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PRÉFACE 


DÛ TRADUCTEUR. 

L ’H o mme, fortant des 

mains de la Nature , n en 

c pas plus mai traité , que les 

res d’une organifation moins 

rfaite : il n’a pu manquer do 

>tions fuffifantes pour le vêtir, 

loger, s’il en avoit beïbin, 

pour choifir une nourriture 

i lui convînt : ne cherchons 

ne point d autres inventeurs 

5 Arts néceflfaifes parmi les 

ïmiers hommes^ qüe ces hora- 

• • 
aij 


iv PRÉFACE. 

jnes mêmes. S’ils euflent pu fe 
nourrir des productions com- 
munes de la terre , on ne con- 
çoit pas aifément ce qui les 
auroit déterminés à les culti- 
ver , pour en changer le goût.’ 
Çes réflexions dévoient , ce 
femble , engager ceux qui ont 
ignoré les Livres faims, à pen- 
fer que les premiers hommes 
furent les premiers Laboureurs, 
au lieu de croire que leur état 
'naturel difteroit peu de celui 
des animaux ; que le gland étoit 
leur nourriture ; qu’un ruifleau 
les défaltéroit ; qu’un antre leur 
fervoit d’afyle. Mécontents de ' 
notre exiftence, l’imagination 
feule donna celle-ci à nos pè- 
res , & fe plut à y trouver des 
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PRÉFACE. v. 

charmes; ce que nous Tommes, 
rend impoffible ce que l’on veut 
quils aient été. 

Les Grecs , imitant les Egyp- 
tiens, leurs Inftituteurs, qui 
firent des Dieux de tout ce qui 
les étonna dans la Nature; 
créèrent Cérès Déeffe des moif- 
fons, & Triptoleme , demi- 
Dieu de l’Agriculture : l’une, 
félon eux , découvrit le fro- 
ment; l’autre inventa la char- 
rue. Le penchant de ces anciens 
Peuples, pour le merveilleux, 
a fi fort défiguré l’Hiftoire de 
leurs premiers temps , qu’il eft 
impoflible de diftinguer * foie 
l’enchaînement, foit la vérité , 
ou la fauffeté des faits quelle 
contient, tant ils font enve- 

X - * . . *• 

• • • 
a nj 


Digitized by Google 


. vj PRÉFACE . 

loppés de fictions. Deftinés à 
étonner le monde par des pro- 
diges de l’Art, leur imagina- 
tion commença par enfanter 
des fables , dont la raifon rougit. 

Il paroît , cependant , que 
les vertus de Cérès , & le foin 
quelle prit d’étendre la culture 
du froment en Sicile , où l’on 
croit qu’elle régna , lui valurent 
les honneurs divins, & que 
Triptoleme , fils de Céléus , 
Roi d’Eleufis, lui fut affocié , 
parce qu’il s’appliqua dans l’At- 
tique aux progrès du labourage. 
Quoique les Hiftoriens Grecs 
aient affuré que ces Divinités 
fe connurent beaucoup, elles 
pourroient bien n’avoir pas été 
contemporaines : rapprocher 
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PRÉFACE . vij 

des perfonnes .éloignées , les 
unes des autres de plufieurs fie- 
des 5 établir entr'elles un com- 
merce de galanterie , étoit la 
moindre de leurs licences. Cou- 
rant après le merveilleux , l’A- 
mour leur en offroic une fource 
inépui fable : ils en ornerenc 
d’abord leurs fables allez groT- 
(îérement ; ils trouvèrent dans 
la fuite l’art d’y peindre cette 
paflion avec la derniere délica- 
tefle : c’eft en les imitant , que 
le Prince des Poetes Latins 
nous tranfporte , lorfqu’il chan- 
:e les amours malheureux de 
Didon & d’Enée 5 on lui par- 
donne volontiers de fi char- 
mantes impoftures. 

Les récits que ces anciens 

aiv 
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viij PRÉFACE. 
Fabuliftes nous ont laiffés des 
aventures de Cérès, ne peu- 
vent donc guères fervir qua 
faire connoitre combien leur 
efprit étoit enclin aux vifions, 
& fécond en chimères indécen- 
tes. Quelles extravagances ne 
prêtent - ils pas à cette Déeffe , 
au fujet dç l’enlèvement de fa 
fille Péréphata? Apprenant fon 
malheur, elle fe jette fur des 
flambeaux ; elle veut , dans fa 
colere , mettre le feu aux moifi 
fons : furieufe , elle court nuit 
& jour après Péréphata; traverfe 
l’Attique, y rencontre Tripto- 
leme chez une vieille femme, 
où preffée de la foif , elle étoit 
entrée pour fe défaltérer (i)«: 
( i) Cette circonftance eft ainfi rappor- 
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PRÊT J CE. h 

ce jeune homme efïuie Tes lar- 
mes & calme fa doukur ; elle 

tée dans une tradu&ion larine de vers 
d’Orphée, que l’on regarde comme le 
principal auteur de la Mythologie grec- 
que: Ckm Ceres in pagum Attica Eleufinem 
venit , amijjam filiam mœrens > & JimuL 
qu&rens 3 puerum Jacchum fecum ducebat . 
Eidem trijlitiâ labore 3 & Jiti confeclz 
Baubo anus Eleufinit pagi indigena, potio- 
nemobtulit 3 quam Gracivocant Cyceonem . 
SM ciim induci non pojjet ad bibendum 
Baubo res illi fuas 3 quibus fcemina funt , 
fiibduclis vejlibus ojiendere cœpit. Puer Mc- 
chus 3 qui cum matreCerere ibidem erat y 
vijis pudendis Baubonis manum admovic 
& blande ea fuccurrere ac contreclare auf- 
p ica tus ejl. Qu a res Cererem ad rifum com- 
pulit 3 ita ut Cyceonem y mœrore paululum 
remijjby ebiberit . Salmafius in Solin. tom. 
i , pag. 750 , édit. 1629. On croit com- 
munément que ce fut cet Orphée , appelle 

£ a^ les Poètes Latins , interprète des 
>ieux, facer interprefque Deorum 3 qui 
inflicua le culte, & les myfteres de Cérès 
à EJeufis , fur le modèle de ceux d’Ifis 
d’Egypte* "* * 


av 



X PRÉ FJ CE. 

leleveau rang des Dieux, apres 
avoir réduit', à celui des repti- 
les, un de fes petits compa- 
gnons, & lui donne^enfin des 
leçons d’Agriculture dans fes 
moments perdus : j’omets fa 
defcente aux enfers, ôc tout le 
iefte de ce Conte. 

Le froment étoit connu , 8c 
la charrue inventée long-temps 
avant Cérès & Triptoleme : en 
ceci , comme en bien d’autres 
chofes , les Grecs fe font dits 
Inventeurs de ce que les Egyp- 
tiens leur avoient appris. Cé- 
léus , fuivant qu’il étoit d’uia- 
ge alors parmi les Rois, put 
envoyer fon fils voyager ?n 
Egypte : ce fut dans cette Eco- 
le des Sciences & des Arts, de 
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la fageffe & deTa folie , des Lé- 
giflateurs & des Dieux , que le 
jeune Prince apprit à regner &: 
i conduire la charrue. De re- 
tour en Atfique, il y enfeigna 
l’arc de s en fervir , la maniéré 
d’ouvrir les filions ; ce qui le fie 
ippeller Triptoleme , c’eft-à- 
dire, rompeur de filions. Avant 
:e temps, on ne favoic culti- 
ver la terre dans la Grece , qu’à 
force de bras : l’art de dompter 
quelques animaux, de les afiu- 
eteir au joug, de leur faire ti- 
rer la charrue , connu chez les 
Egyptiens ; ne 1 etoit point en- 
core chez les Grecs : Triptole- 
me Ty introduifit ; il fut Prê- 
tre de Gérés : comme attaché 
mx Autels de cette Déeffe, ôc 

a vj 



xij PRÉFACE. 

très - inftruit de Tes myfteres^ 
on lui érigea une Chapelle dans 
le fameux Temple d’Eleufis , 
où on lui rendit les honneurs 
de demi-Dieux (i). 

* j 

(i) Je m’écarte un peu des fentiments 
de MM. Bochard & le Clerc, qui ont 
traité avec beaucoup d’érudition tout ce 
qui a rapport à l’hiftoire de Cérès & de 
Triptoleme. 11 me feroit aifé de juftifîer 
mon opinion j mais je n’entreprendrai 
point ici une Diflertation fur cette ma- 
tière. Quant aux myfteres de Cérès, on 

E rétend qu’ils commençoient par des li- 
ations & autres cérémonies religieufes, 
& finiffoienr par la licence la plus effré- 
née. Ce qu’on en fait eft peu fur; on le 
tient de libertins qui s’y étoient faits ini- 
tier pour les révéler. Alcibiade, chef des 
Athéniens , fut aecufé , îuivant Plutar- 
que, d’avoir fait injure à la Déeffe, en 
repréfentant par dérifion fes myfteres de- 
vant fes compagnons, dans fa propre 
maifon , vêtu d’un habit tel que le portoit 
.celui qui montroit les chofes faintes* 
Pour punition, il fut maudit par tous les 



PRÉFACE . xîi) 

C’efl: à l’art de labourer 
qu Athènes & Lacédémone du- 
rent leur élévation j leur chute 

Piètres & PrêtrefTes , excepté Théâno y 
qui s’en excufa ,• alléguant , pour s’en dé- 
fendre , que Ton Office l’engageoit à prier 
pour les autres, & non à leur donner des 
malédi&ions. Quelques favants ont peut- 
être fait trop d’honneur à ces affemblées 
inyftérieufes des Prêtres des Dieux * 
de les prendre pour des affemblées de 
Philofophes , qui cherchoient comment 
& par quel méchanifme tout s’opéroit 
dans la nature. Il femble cependant que 
c’étoit l’opinion de Cicéroi^ qui parlant 
des myfteres d’Eleufîs & de ceux de Sa- 
motrace , ou de Lemnos, auxquels il se* 
toit fait.initier , dit qu’étant bien enten- 
dus , ils nous apprennent plutôt la nature 
des choies mêmes, que celle des Dieux: 
Qiùbus explicatis ad rationemque revoca- 
tis rerum natura magis cognofcitur quam 
Deorum. De'nati Deof. lib.'Ï.Ltés myf* 
teres deÇérès , du tetnpsxieTripçolemeÿ 
pouvoient bien ne cônfîfter que dans des 
enfeignements fur l’Agriculture. 
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fui, vit de près cet art trop me- 
gligê. Tandis que les Grecs ne 
penferent qu’à cultiver leurs 
champs & à vaincre leurs enne- 
jnis , ils devinrent redoutables ; 
on n’ofa plus les attaquer. La 
fin de leurs combats fut celle 
de leur véritable gloire : n’ayant 
plus de guerres a foutenir , ils 
fe livrèrent aux Arts de goût * \ 
Je inarbre s’anima fous leurs 
ïnains j la vertu s’éteignit dans 
leurs cœifrs : cette Nation bel- 


liqueufe devint un Peuple fol- 
lement paflionné pour les fpec- 
tacles , pour la lutte , pour la 
mufique & pour les autres Arts 
qui flattent les fens. Affoibli 

— .1 *4‘ -» • I *OIï • • • *• 


* Ut primùm pofitis nugari Gr&cia btllis 
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PRÉFACE.' xr 

.par la mollette & par la volup». 
té, un Roi de Macédoine vint 
aifément à bout d’en fubjuguer 
une partie; Ton fuccetteur don^ 
jaa des fers à la Grèce entière. > 
Rome, ainfi qu’Athenes 
comme on le verra dans Cette 
Hiftoire, fut fondée par des 
Pâtres & des Laboureurs ; les 
caufes de leur grandeur &c de 
leur décadencc^rurent les mê- 
mes : cette frappante uniformi- 
té régné dans tous les éçablifle- 
tuents humains. 

La ; France, que l’on peut * 
comparer aux grands Empires, 
jouit du précieux avantage de 
contenir un nombreux Peuple 
de Cultivateurs, dont il eft 
plus néceflàire de ranimer les 
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xvj PRÉFACE. 
forces , quei d exciter l’induf- 
trie. Les regards favorables que 
le Prince daigne jetter fur eux, 
les confolent ; les leçons d’A- 
griculture leur font aflez in- 
différentes. 

Parmi le grand nombre d’Au- 
teurs qui ont écrit, depuis quel- 
ques années, fur l’art de culti- 
ver, les uns , f^font mis à dé- 
clamer, d’un ton d’infpirés, 
contre les Manufactures & le 
Commerce, prétendant rap- 
peller prefque-'tous les hom- 
lues a la feule induftrie pri- 
mitive y les autres ont blâ- 
mé la maniéré de labourer de 
nos peres, & en ont propofé 
une nouvelle , qu’ils croient 
avoir été inventée par les An- 
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PRÉFACE, xvïj 
glois (1)5 les autres enfin ont 
formé des fyftêmes, qui , à l’at- 
de des progrès de la Phyfique, 
-doivent, félon eux, élever l’A- 
griculture au rang des Sciences. 

Je ne fatiguerai point mes 
Leéleurs de ce que je pourrois 

( 1 ) il devient fort à la mode de 
prendre en tout les Anglois pour mo- 
dèle. Cette nation , devenue fameufe , 
peut nous en fer'vir dans bien des occa- 
lions : mais ne trouve-t-on que chez elle 
de favants Médecins, des Pilotes expé- 
rimentés , des charretiers adroits ? Leurs 
écrits rultiques traduits , ou com- 
mentés en notre langue , n’annoncent 
point la fupériorité qu’on veut leur ac- 
corder. Les Mémoires de Dublin ne pré- 
fentent,en ce qui regarde l’Agriculture, 
que nos pratiques ordinaires , ou quel- 
ques prétendues découvertes peu fures Si 
on retranche de leurs volumineux Ecrits 
tout ce qui s’y trouve de fyftématique r 
le relie n’eft autre chofe que nos mé- 
thodes connues. ■ V V 1 - ' 


xviij P R E P À C Ë. 

ajouter ici aux preuves que j’ai 
données du vuide de ces fyftê- 
nies , dans le P réfervatif contre 
rAçromanie. J’ai cru fervirma 
Patrie , en publiant cette cour- 
te Brochure , dans laquelle je 
îafTemble les meilleures maxi- 
mes de l’Agriculture , celles qui 
de tous les temps ont été prati- 
quées avec Jtuccès. Je n’ofois 
me flatter que cet Ecrit dût être 
auflî favorablement accueilli du 
Public : mon deflein n’étoic 
point de faire un gros Livre, 
mais d oppofer des principes à 
des erreurs, le fang rroid à l’en- 
thoufiafme. Forcé de donner 
quelques enfeignements , j ai 
tâché d’être précis , fuivant la 
maxime $ quidquid prœcipies 
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PRÉFACE . *1* 

i brevis. J’ai cru inutile d ex- 
fer fort au long des pratiques 
s les Laboureurs favent tou* 
rs mieux exécuter, quelles 
leur font décrites * c’eft tout 
que je répondrai aux torts 
s quelques perfonnes m’ont 
més (i). 

* 

i) M. de la Salle del’Ètarig, Seignetif 
vluyr , Tinqueux , &c. trouve fingu- 
que les prairies artificielles ne fuient 
du goût d'un certain Auteur f e’eft 
i qu’il me défigne dans Ton Manuel 
oricu'ture. Il s’eft tror^pé fur mort 
imenc, à cet égard, & je n’ai pu me 
enfer de l’obferver dans mes Remar- 
; fur cette hiftoire, pag. 3 o 5 , n. 4, où il 
it des Prairies artificielles des anciens, 
e me ferois pas reconnu au nom de cer - 
Auteur , fous lequel je fuis cité , fans 
e indication , page 1 3 7 , du Manuel ; 
Sony cite encore le certain Auteur , 
î 307, & on ajoute en marge, Y Au - 
du Préfervatif contre Y Agromanie ; 
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. Ceux de mes Lecteurs qui 
ont paru dêfirer les détails des 
vrais & anciens principes ‘de 
l’Agriculture , dont je n’ai don- 
né qu’une analyfe dans le Pré- 
Jervatif , les trouveront dans 
ce Livre de Pline : c’eft un pré- 
cis de ce que les Grecs &; les 
Romains avoient écrit fur le 
labourage (i) ; un extrait d’un 
grand nombre d’Ouvrages faits 
ïur cet objet , par des Rois , des 
Généraux d’ Armées, des Ora- 


en cet endroit de (on Livre M. de la 
Salle m’approuve , fans qu’on puide de- 
viner pourquoi ; & auparavant il prétend 
me confondre fur des opinions que je 
n’ai point. 

(i) Pline a traité féparément de la cul- 
ture des arbres , des vignes & des jardins 
dans d’autres livres que nous n’avons 
pas entrepris de traduire. 
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PREFACE, xxf 
teurs , ou gens de Lettres dif- 
tingués , tels queHiéron, Xé- 
nophon , Caton, Varron 8c 
autres, qui d ailleurs, fuivanc 
les moeurs du temps , étoient 
Laboureurs 8c Phyficiens par 
expérience , 8c non par fyftême. 

Quhl foie permis de remar- 
quer ^ue fi quelques Ecrivains 
y euflent mieux réfléchi , ils 
n’auroient pas blâmé aufli légè- 
rement qu’ils l’ont fait , le conf- 
ranc attachement de nos Cul- 
tivateurs , aux maximes 8c mé- 


thodes des hommes que nous 
venons de citer, 8c que ceux 
d’entr’eux qui ont publié les 
moins inutiles Traités de la 


culture des terres , pouvoient 
tout, de fuitç les donner pour 
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XX lj PRÉFACE. 

ce qu’ils font , c’eft-à-dire , pour 
des répétitions de ces vieilles 
maximes & méthodes (i). 

(i) Ces Auteurs éclairés, & d’ailleurs 
fi eftimables , fa vent fans cloute que leurs 
traités ne contiennent aucunes décou- 
vertes , ni fur les qualités des terres, ni fur 
la maniéré de les labourer «3c de les amen- 
der , ni fur le choix des femences , ni fur 
' les prairies artificielles, ni fur le^fcfte des 
pratiques du labourage. Tout ce qu ils ont 
pris la peine d’écrire fur cette partie de 
l’Agriculture fe trouve dans les anciens : 
ils lemoient du fainfoin , du trefle & au- 
tres plantes pour les beftiaux j ils amen- 
doient leurs champs avec des cendres , 
de la chaux & différentes efpeces de mar- 
nes, des qualités 'defquelles ils nous ont 
laiffé des defcriptions très-détaillées : ils 
fouilloient aufli leurs mauvaifes terres 
pour y chercher la bonne , qui fe rencon- 
tre prefque toujours à une certaine pro- 
fondeur, & la répandoient par-delfus. 
Toutes ces pratiques , qui font l’objet de 
plufieurs Ecrits modernes , font expofées 
dans cette fiilloire de l’Agriculture an- 
tienne , ôç nous l’obferverons plus par- 
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PRÉFACE. xxilj 

Nous avons découvert des 
Arts inconnus aux anciens} 
mais il eft hors de tout doutç 
qu’ils nous en ont tranfmis plu- 
Leurs , qu’ils avoient portés au 
plus haut point de perfeétion , 
du nombre defquels font l’A- 
griculture, parmi les Arts né-, 
ceflaires * le deflein , la peint u- 
re , la fculpture , parmi les Arts 
de goût } il ne nous refte qu a 
les imiter. Les hommes de tous , 
les fiecles fe reflemblent allez , 
quant aux forces du corps; ils 
different beaucoup , quant à 
celles de lame. Nous cultivons 
la terre auffi-bien que les Grecs ; 
il ne faut que des bras : nous ne 

ticuliérement dans les remarques que noi* 
y avons ajoutées, 


xxîv PRÉFACE . 

faifons pas toujours d’auffi bel- 
les ftatues que celles qu’ils nous 
ont lailTées ; il faut du génie. 
Nous fommes plus délicats dans 
les mets , plus minutieux dans 
les meubles , plus détaillés dans 
la volupté, qu’ils ne rétoient; 
nous donnons dans le luxe en 
J>etit, ilsydonnoienten grand. 

On eft bien éloigné de croi- 
re, cependant, qu’il ne refte 
plus rien à découvrir dans l’A- 
gricult'ureen général: on pen- 
fe feulement , qu’au tant l’A- 
griculture, proprement dite, 
ou le labourage dont il s’agic 
ici uniquement , eft peu fuf- 
ceptible de découvertes, autant 
il en refte à faire dans Tes autres 
parties qui regardent le luxe 

moderne $ 
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W* • moderne ; elles ont befoin d e- 
nous tre guidées par les plus habiles 
enie. Artiftes : ce luxe excefiîf auroit 
dans bientôt des fuites funeftes, fi • 

dans des Citoyens induftrieux ne 

dans cherchoient continuellement 

ient; les moyens de le faire tourner 

te en à l’avantage du malheureux Cul- 

rani tivateur. Une forte debien -être 

croi eft tout ce qu’il défire ; les ri- 

refc chefles ne font point attachées 

; l’A* à fon état , il le fait : lart de 

peu- s J enrichir promptement par TA- 

l’A* griculture , eft d’ailleurs impra- 

dire, ticable pour tout le monde, 

s’agn En fuppofant que le corn-’ 
fut munie nos Laboureurs foient. 

utafl 1 auflï ignorants que le penfent 

utres quelques nouveaux Maîtres, ils 

luxe le leur font fentir , ce femble / 

;rne> “ b 
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xxvj PRÉFACE. 
avec bien de la dureté. À quoi 
fert de leur reprocher que leurs 
lumières font auffi groffieres , 
que les injiruments quils em- 
ploient ; que toute leur fcience 
conjijle a guider leurs opérai 
lions fuivant le cours de la 
lune ? Eh I Meffieurs , pour-, 
roit-on dire à ces Savants, laif- 
fez-les croire à la lune, ceft 
toujours croire à quelque cho-* 
fe. Cette croyance eft fort an- 
cienne, & très - détaillée dans 
la préfente Hiftoire : elle tient 
à l’Aftrologie, à cette ehimere 
de la divination , que les pro- 
grès de la raifon ont p(§fque 
entièrement diflipée , tpeme 
çhez les paÿfans. Je ne dois pas 
craindre que les opinions des 
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PRÉ FA C E. xxvij 
anciens , fur les influences des 
«toiles, faffent maintenant for- 
tune fur l’efprit de qui que ce 
foit (i). Iiell certain que qui- 
conque a vécu parmi nos Cul- 
tivateurs , cet ordre fi digne de 
confidération & d égards, a 
plutôt eu à les plaindre de leur 
mifère, que de la grofliêreté 
de leurs préjugés (i). * 

( i ) On entend parler ici de FAftroIo- 
gie prife dans toute fon étendue , ou de 
la poffibilité de prévoir les événements 
phyfiques & moraux , en obfervant les 
divers mouvements des corps céleftes 
entr’eux : ils caufent certainement des ré- 
volutions dans le phyfique, dont on ne 
connoîc qu’un fort petit nombre ; & e» 
ce fens , les Savants mêmes font obligés 
de croire à la lune & aux autres planètes. 

(i) Nous avons depuis long - temps en 
France des Laboureurs très-intelligents: 
je pourrois en citer pour exemple, Bernard 
Palilfy , payfan de la Xaintonge , qui vi-* 

b.ij 
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Je dois apprendre au Lec- 
teur, qui peut l’ignorer, quel 


voit il y a deux cents ans. A peine favoic-- 
il lire , c’eft lui-même qui nous l’apprend ; 
cependant il nous refte dçux Ouvrages de 
fii façon fur l’Agriculture ; Ouvrages fi na- 
turellement éloquents, fi forts* de raifon 
& d’expérience , qu’ils auroient dû fervir 
4e modèle à ceux qui , de nos jours , ont 
cru devoir enfeigner le labourage. Le 
premier eft intitulé , Recep te véritable , 
par laquelle tous les hommes de la France 
peuvent apprendre à multiplier & augmen- 
ter leurs tréfow } &c . La Rochelle , Barth. 
Ber ton y 1563., in-4 0 . 6 c le fécond, 
Difcours admirables de la nature des 
eaux , &c. Plus , un Traité de la marne , 
fort utile & néceffaire pour ceux qui Je 
mejlent de V Agriculture : le tout drejfé 
par Dialogues _, où font introduits la théo- 
rique & la pratique , par Maître Bernard 
PaliJJy ouvrier de terre , & Inventeur 
des Rufliques figulines du Roy , ( des po- 
teries du Roy. ) Paris , Martin le jeune 
3 5 86 , in-S°. 

. La Croix, du Maine, contemporain 
de Bernard Palifly , l’appelle Phifofophe 
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eft l’Auteur dont je traduis une 
foible partie* Mais commSftm 
fe défie toujours d’un Traduc- 
teur, j’aime mieux rapporter 
ici ce qu’en a penfé un des hom- 
mes le plus capable d’en appré- 
cier le mérite. » Pline , dit-il , 
yy femble avoir mefuré la Na- 
» ture , & l’avoir trouvée trop 
yy petite encore pour l’étendue 
yy de Ton efprit : fon Hiftoire 
« Naturelle comprend, indé- 
yy pendamment de l’Hiftoire 

• 4 
naturel , & homme cT un efprit merveil- 
1 eufemeht prompt & aigu ; & ajoute , ri 
7 .orit à Paris 3 âgé de foixame ans & plus y 
f fait leçons de fa fcience & profejjion. 
bibliothèque des Auteurs François } pa - 
? 51. Il compofa fon premier Ouvrage 
tns ion Village , & ne vint à Paris que 
ns un âge avancé : ce p^yfan étoit vraim- 
ent un grand homme. - * * - •* 
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» des animaux, des plantes & 
minéraux, l’Hiftoire du 
33 ciel & de la terre ; la médé* 
33 cine , le commerce , la navi- 
33 gation ; l’Hiftoire des Arts 
33 libéraux & mécha ni que s j l’o- 
33 rigine des ufages , enfin tou* 
33 tes les fciences naturelles & 
33 tous les arts humains : & ce 
33 qu’il y a d’étormant , c’ePc que 
33 dans chaque partie , Pline 
33 eft également grand > Pelé va* 
33 tion des idées -, la noble (Te du 
33 ftyle , relevent encore fa pro- 
33 fonde érudition : non- feule- 
33 ment il favoit tout ce qu’on 
53 pouvoi't fa voir de fon temps , 
33 mais il avoit cette fine fie de 
33 réflexion , de laquelle dépen- 
33 dent l’éléganee & le gput y 
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33 & il comittu nique à’fés Lec- 
55 teurs une certaine liberté d ef- 
55 prit j une hardielfe de penfer, 
» qui eft le germe de la Philo- 
55 fophie. Son Ouvrage , tout 
55 auffi varié que la Nature la 
55 peint , toujours en beau , c’eft , 
53 fi t’oii veut, une compilation 
a de tout ce qui avoit été écrit 
53 avant lui 5 urté copie de tout 
35 ce qui avoir été fait d’excel- 
» lent & d’utile à favoit 5 mais 
33 cette copie a de fi grands 
55 traits , cette compilation con- 
33 tient des ehofes ràflemblées, 
33 d’une maniéré fi neuve, qu’elle 
53 eft préférable à la plupart des 
>7 originaux qui traitent des h iê- J 
33 mes matières. 33 M. de Bufoti * 
Nat. 1 Difcours . 

biv 
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D’habiles Humaniftes , Si 
autres Gens de Lettres, ont mis 
à la portée de la plupart des 
Lecteurs , les Chanfons , & le 
refie des Ouvrages agréables 
des anciens, écrits en grec, ou 
en latin : ils nous*ont donné 
d’excellentes traductions d’Ho- 
mete, d’Anacréon, de Virgile 
& d Horace ; mais aucuns n’ont 
entrepris celle de l’Auteur, donc 
on vient de voir le portrait 
fidele. Il vivoit fous Domitien , 
vers la lin du premier fiecle de 
l’ére chrétienne. Nous n’avons 
de traduétion entière de Ton 
Hiftoire Naturelle , que celle 
de Dupinet ( i ) , faite il y a cent 

# ( t ) Le xxxv e . Livre de Pline , qui traite 
de la Peinture , a été traduit par M. Du- 
rand, & imprimé à Londres en 1715, 
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<ïnqu5nte ans, ^ donc le lan- 
gage eft devenu très-furanné: 
je ne relèverai point fes défauts 
plus réels ; j’ai trop befoin d’in- 
dulgence pour la portion que 
je traduis. 

J’ofe quelquefois ne pas être 
du fentiment des Commenta- 

^ r 

teurs anciens & modernes, ni 
même de celui du P. Hardouin, 
dont j’ai fuivi le texte. Les No- 
tes deftinées, foit à éclaircir les 
endroits obfcurs, foit à quel- 
que point de critique , foie à 
comparer l’Agriculture ancien- 
ne , avec l’Agriculture moder- 
ne, fe font trouvées trop nom- 
breufes , pour qu’il ait été facile 
de les placer au bas des pages, 

& éviter au Le&eur la peine de 

bv 


Digitized by Google 



xxxiv PRÉFACE 
les aller cherc^pr à la fin Hu LT* 
Vre , où l’on a été obligé de les 
renvoyer : je ne les ai point 
épargnées ; je les ai crues utiles 
au* plus grand nombre des per-*- ; 
Tonnes, en faveur defquelles je 
publie cette Traduction ; je fe- 
rois fâche de m*êcre trompé. 

On fait que les Anciens écri- 
voient leurs Ouvrages tout de 
fuite , fans diftinCtion de Cha~ 
pitres , Titres ou Seétionç. 
C’eft ainfi que notre Auteur a 
compofé fon Hiftoire Naturel- 
le : il la feulement divifée par 
Livres , dans lefquels il ralTem- 
ble une multitude de chofes , fi 
bien liées, fi bien coufuesenfenv 
ble, même les digrefïions, que 
fon y eft trompé : on rie diftir£ 
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gue point les pièces de rapport* 
Cependant les Editeurs ont 
coupé ces Livres par Chapitres , 
quoique le tiflü s y oppofât , &c 
ils y ont ajouté des Titres. Le 
P. Hardoüin lès a füpprimésj 
je les ai confetvés dans le Livre 
que je traduis, en ÿ faifanc 
quelques changements, & j’ai 
tâché dé fuppléer à leur infuf- 
fifance , par une Table fotnmai- 
re. J’ai fuivi l’ancienne divifidn 
des Chapitres : l’Àvant-ptôpôs 
fie dévoie pas former lé pre- 
mier > cela pourra paraître eho- 
quant ; mais j’ai crains , fi je 
changeois cet ordre , dembàr- 
raflfer lés LeéteufS; qui vou- 
dront comparer la traduction 
avec le texte. 
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DES CHAPITRES. 


Chap. I. Avant-Propos, pagt r l' 

Chap I'. EtablilTement des Prêtre; des 
Champs. Portion de terre aflignée à chaque: 
Romain par Romulus. Sacrifices de fruits 
& autre culte ordonné par Numa , 6 

Chap. III. Mcfure de l’arpent. Rëcompenlc des 
premiers temps. Origine des noms des meil- 
leures familles de Rome. De la confarréation. 
Ce qui attiroit i’eftime , ou le mépris. An- 
ciens revenus de la République. Loix fur les 
amendes. Jeux en l’honneur des boeufs. Peines 
contre ceux qui faifoient du tort aux moif- 
fons. Tribus les plus confîdérëes. Vie dure, 
& fimplicité des anciens. Vil prix des denrées. 
Loi de Stolon , fur les pofleflfions , violée par 
lui même. Caufes de l’abondance qui regnoit 
alors. Généraux des armées tirés de la clfarrue. 
. Grands hommes qui ont écrit fur l’ Agricul- 
ture , . 9 

Ch£P. IV. Plan que l’Auteur fe propofe de fui- 

. vk_i L2 

Chap V. Ce qu’il faut conlîdérer lorfqu’on veut 
acheter une #rrc : maximes des anciens à cec 
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egard. Quels font lesbiens du meilleur revenu. 
Quand on doit planter , ou bâtir , îo 
Chap. VI. Ridicule de certaines maifons de 
campagne ; de leur bonne conftruélion & fi- 
• tuation. Des qualités des terres , & de l’in- 
certitude de plufieurs lignes auxquels on pré- 
tend les connoître. Evénements qui changent 
le climat. Néceflîté de fuivre l'ufage de cul- 
tiver du canton. Exemples des variétés du fol. 
Signes certains où l’on diftingue les bonnes & 
mauvaifes terres. Erreur de ceux qui veulent 
amender la terre avec de la terre. Autres 
lignes qui font connoître la qualité du ter- 
roir. Avantages de cultiver peu & bien. Dan- 
gers où eft expofé l’Etat , dont le plus petit 
nombre des habitants polTedent toutes les 
terres : les Propriétaires doivent y réfîder. Les 
défrichements ruinèrent Rufus. On ne tire au- 
cun parti de l’Agriculture , fans une rigide éco- 
nomie : maximes fur cet objet. Pauvreté des 
' anciens Généraux d’armes. Défenfe du Labou- 
reur Créfinus, accufé de magie. Les travaux 
de l’Agriculture ne foufFrent point de retard. 
Moyens de faire mourir la fougere & les brouf- 
failles , delfécher les ferres , & détruire les 
arbres , ly 

Chap. VII. Divilion générale des fruits de la 
terre , en bleds & en légumes. Divifions par- 
ticulières des bleds , félon les temps où on les 
feme. Defcription des plantes fromcntacées 
& légumineufes : progrès de leur végétation. 
Qualités refpeélives des froments de la Gaule , 
de l’Egypte , de l’Afrique & de la Syrie , félon 
les anciens : qualités de ces mêmes froments , 
fuivant les opinions des modernes : combien 
de livres de pain ils rendent par boilîeau ; il 
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eft dangereux de le pétrir avec de l’can der 
mer- Levain de la Gaule. Du froment de trois 
mois. Froments prodigieux de la Baélriane. , 
Defcription particulière du ris & de l’orge , 
feule nourriture des anciens Grecs. Maniéré 
dont ils préparaient la polenta : comment la 
préparent les Italiens. De la tifane & de l'ami- 
don. Utilité particulière de l’orge : de Les di- 
verfes efpcces, & de fa culture , 4<f 

Chap. VIII. Noms des froments d’Italie, d’E- 
gypte & de Grèce. Froments dont les Latins 
faifoient leur bouillie. Des meilleurs fro- 
ments , 66 

Chap. IX. Des froments de Campanie, de Pife 
& de Chiufi : combien ils rendoient chacun 
de livres de pain par boiiIeau. De la farine : 
combien le boilfeau de la plus belle farine des 
Gaules & d’Italie rend de livres de pain, 69 
JChap. X. Combien le boiflcau des divers fro- 
ments d’Africjue rendoit de farine. Noms 8c 
defcription des diverfes efpcces de froments- 
JPIantes extraordinaires de froment , envoyées 
à Auguftc & à- Néron. Du féfamc, de l’éryli- 
me & del’ormain. De l’art de piler , ou mon- 
der les grains. Propriété dé Vacus. Du millet 
de Campanie. Bouillie des Sarmatés. Ufagc 
du panis , 71 

Chap. XI. Manière ancienne & moderne de faire 
Je levain. Du pain des Parthes & autres. Des 
Boulangers & des Cuilîniers de Rome. Inven- 
tion des tamis. De Yalica. Defcription de la 
Campanie , d’où vient la meilleure a lie a : 
manière de la préparer. Décret «TAugufte à 
ce fujet. De la faulTe alica : diverfes manières 
de la faire , 79 

Chap. XII. Des légumes ; dés fèves» Opinion» 
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Î u’en avoient Pythagore Sc autres anciens : 
e leur culture : moyen d’en amender les ter- 
res : pays où elles viennent naturellement. 
Dcfeription de certaines feves d'Egypte. Cul- 
ture des lentilles & pois-cbichcs , & de leurs 
différentes efpcces , $o 

Chap. XIII. Des raves SC navets. Les navet$ 
conviennent à tous les animaux : maniéré de 
les conferver r eftime qu’en faifoient les ha- 
bitants des bords du Pô : comment on les af- 
faifonae : du genre & des cfpeces qu’en cul- 
tivoicnt les Grecs 5 & de leurs propriétés mé- 
dicinales. Des raves de Nurcia. Culture de# 
navets , 9 * 

Chap. XIV. Des lupins : précautions qu’on doit 
prendre pour les moiflonrier. Particularités 
de ce légume : temps de fes fcmailles & de fa 
récolte : il fart à amender les terres : de fes 
propriétés médicinales , roo 

Chap. XV. Culture de la véfce : utilité de foi| 
fourrage. Culture de l'ers, & de fo* trfage 
dans la médecine, roj 

€Aap. XVI. Culture du fenn-grec, du féigJè& 
du fourrage. Utilité & compétition de celui 
des anciens , appelle ocymurt. Dcfeription du 
fainfoin : d’où rl a été apporté dans la Grèce , 
& de fa cukure. Précautions à obferver fur 
cette nourriture. Du cytife : cas que les an- 
ciens faifoient de cette plante pour nourrir les 
animaux : quelles (ont lès antres vertus ÿ de 
fa culture. Dcfeription du cytife f & d'où on 
fa tiré , • - lèf 

Chap. XVII. Des ma ladies des bleds. L’orge Sc 
le froment dégénèrent en* avoine. Des vents, 
dés coups dé foie il, des- vers & autres infc&ed 
qui miifent aux bleds.- Des mauvaifes hcr&es* 
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De la rouille , & de fa caufe. Mauvaifes réa- 
lités de l’ivroie. Efpece d’araignée qui s’en- 
gendre dans l’ers. Remedes contre ces mala- 
dies , & contre la trpp grande fertilité de cer- 
taines terres. Quelles font celles qui convien- 
nent le mieux aux bleds & aux légumes , 1 1 j 

Chap. XVIII. Des terres d’Egypte. Du débor- 
dement du Nil. Culcure des terres de fes ri- 
vages^ de celles arrofées par le Tigre & 
l’Euphrate. Delcription des différentes char- 
rues. Ce qu’un joug de bœufs peut labourer 
de terre par an , ny 

Chap. XIX. Maximes fur les labours. Temps 
où l'on doit donner le premier labour aux 
terres , fuivant leurs diverfes qualités. Com- 
ment les bœufs doivent être accouplés aa 
joug. Principes pour bien exécuter les labours. 
Attitude du Laboureur à la charrue : attention 
qu’il doit avoir : fautes qu’il doit éviter , 130 
Chap. XX. Des féconds labours, 8t du herfage. 
Du pombre de labours qu’on doit donner à 
certaines terres a froment. Découvertes fur 
l’utilité de labourer les bleds , 

Chap. XXI. Du farclage : combien de fois , 6c 
en quels temps on doit farder les frôments , 
r l’orge, lesfeves, 8c autres légumes 8f four- 
rages. Nécdlité de faire paître les bleds de 
quelques terres : de celles où toutes ces pré- 
cautions font inutiles. Avantages de laiffer re- 
pofer les terres , ou d'y femer des plantes cé- 
réales , qui ne les amaigrirent pas , 1^6 

Chap. 'XXII. Des terres d'une fécondité extraor- 
dinaire. Defcriprion de Tacapc , de l’étonnante 
fertilité de fon fol : quelle en efl: la caufe ,139 
Pha p. XXIII. De quels bleds , ou légumeô on 
, fuccefUyeincm enfcmenccr les meilleures 
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terres. Des fumier*. Sentiments des anciens 
fur les degrés de bonté des divers fumiers ; 
. de quelles efpeces de fumiers on doit amen- 
der certaines terres : moyens de les augmenter. 
Maniéré d’amender les terres fans fumier. Des 
foi lès à fumier : temps convenable pour le ré- 
pandre. De la marne : noms & qualités de 
fes différentes efpeces : leurs propriétés pour 
amender les diyers terreins. Précautions avec 
lefquelles on doit employer les marnes : poûr 
combien de temps elles fertilifent les terres. 
De la terre à foulon comme engrais. Mé- 
thode des Ubiens pour amender leurs terres i 
de celle des laboureurs d'Aquitaine. Marnes 
qui doivent être mêlées avec du fumier. Les 
cendres , dans certains cas , font préférables 
au fumier. Bleds , ou légumes qui exigent plu- 
tôt les uns qu* les autres des terres fumées. 
Quantité de fumier qu’on doit répandre fur 
un arpent de terre. Ce qu’en doit produire 
par mois chaque efpece de bétail. Du par- 
cage des terres. Maximes générales fur fes 
fumiers, 141 

Chap. XXIV. Du choix des fcmences : com- 
ment fe diftingue le meilleur froment : de la 
quantité qu’il convient d’en femer, eu égard' 
au temps où l’on feme , 8 c à la nature des 
terres. De la manière de femer. Les fcmences 
prifes dans un climat chaud ne réuflïflènt point 
• dans un climat froid. Combien on feme com- 
munément de boi/Teaux de froment, d'orge , 
de feves , de lupins , de lentilles , d’ers , de 
fenu-grec, de faféoles & de mélanges dans 
un arpent de terre. Obfervations particuliè- 
res fur les efpeces* de froment qu’on doit fo- 
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mer , eu egard à la qualité du tcrrein. Senti- 
ments des anciens fur l’époque des fcmailles. 
Doit-on avoir recours au mouvement des 
aftrcs peur la déterminer , .157 

Ch ap. XXV. Expofition de quelques difficultés 
aftronomiques. Embarras qui fe rencontre à 
pouvoir mefurer jufte l’année civile fur l’an- 
née folairc , afin d’affigner avec précifîon le 
lever & le coucher des étoiles. Inconvénients 
■ de fixer les faifons au lever , ou au coucher de 
certains aftrcs. Marques incertaines du retour 
du printemps. Des feftes d’Aftrologucs. Ré- 
forma.tion du calendrier, par Iules Céfar. Er- 
reurs de Sofigenes & des autres AftrolgguCS } 
ils fe contredirent fur les mêmes obfcrvatioris s 
quelles font celles qu’on fe propofe de fuivre 
comme les plus nécefiaires pour l’Agriculture. 
Explication du différent lever & coucher dea 
étoiles. Des faifons. Ce qui doit déterminer à 
femer le froment vers le coucher des pléiades. 
Raifons qui engagent les Marchands à l’obier* 
ver. Signes certains 8 c plus lïfflples du temps 
de femer les froments. Obfcrvations fur le 
temps dé femêr les fcVes , les lentilles , la 
vefee & autres femaillcs d'hiver, . 1 66 

Chap. XXVI. Travaux qu’il convient de faire 
dans chaque faifoft î ceux qui doivent s’exé- 
cuter au commencement de l’hiver , depuis la 
chute des feuilles, jùfqu’au printemps. Cou- 
cher & lever des étoiles pendant cet inter- 
valle. II eft important de ne pas fe tromper 
fur l’arrivée du printemps. Travaux qui doi- 
vent le fuivre , avant & après l’équinoxe , & 
qui font indiqués par la nature. Lever & cou- 
cher des étoiles , jufqu’au dix de Mai , x 80 
Chap. XXYII. Signes fur la terre , qui annon- 


Digitized by Google 



C ES CHAPITRÉS. xtüf 
Cent le retour de la belle faifon. Lever & cou- 
cher des étoiles , depuis le dix de Mai , jufqu’au 
vingt-quatre Juin, folftice de l’été. Travaux 
qui doivent fe faire pendant cet intervalle, 19»' 
Chap. XXVIII. Temps ou fe fauchent les prés. 
Terres propres à former des prairies ;■ foins 
qu’elles demandent. Bonnes & mauvaifes her- 
bes des prés : à quel degré de maturité elles? 
doivent être coupées. Dépenfe que le fauchage 
occafionnoit aux anciens ? découverte qui les? 
a diminuées. Divers ufages de faucher. Pré- 
cautions à prendre après la coupe des foins. 
Du folftice deté , & des lignes qui font con- 
noîcre qu’il eft palfé. Lever & coucfier de» 
étoiles , depuis le folftice ÿ jufqu’au onze Aoûc. 
De la carticüle , à de fe$ mauvaifes influences* 
Récit des lumières de Démocrite à ce fujet. 
Caufes de la rouille & du charbor>. Des in- 
jures des temps , 1 9 ? 

GHâp. XXIX. Autres eaufes des accidents qui 
arrivent aux moilTons. Raifons qui doivent 
nous engager à admirer la prévoyance de la 
nature. Remèdes contre la rouillé & le char- 
bon. Quel eft le refte des travaux des Labou- 
reurs apres le fôlftice d'été , 10 6 

Chap. XXX. De la ihoiflon. Machine des Gau- 
lois pour cdtfper les bleds : ufage de les cou- 
per dans les autres pays , & à quel point de 
maturité. De la paille des bleds : moyens de 
remédier à leur difecte. De la confteuétion des 
greniers , propres à conferver le froment 5 
lorfqu’on le remue les charanfons Fendomma- 
gent davantage. Ce qui contribue le plus , foie 
à fa corruption , foit à la confervation. Re- 
cette pour le conferver. Quel en eft le plus 
Aur moyen. Fevesconfçrvées pendant plusd’oa 
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ficelé. Divers .moyens de conferver le refte' 
des légumes , - xiy • 

Chap. XXXI. Lever & coucher des étoiles . de- 
puis le u Août , jufqu’au 1 1 de Novembre : 
travaux du Laboureur pendant cet intervalle* 
Erreur des anciens fur le temps de la maturité 
des raifins : moyens fûrS de connoître lorfqu’ils 
font mûrs. Defcription des preffoirs. Temps 
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APPROBATION. 


J ’Ai lu, par ordre de Monfeigneur le Vice- 
Chancelier , un Ouvrage qui a pour titre: 
JHiftoire de V Agriculture ancienne , extraite de 
l’Hiftoire Naturelle de Pline , avec des Remar- 
ques du Tradu&eur. Les perfonnes qui n’onc 
pas l'avantage de lire Pline dans fa langue , fau- 
ront gré à l’Auteur de les avoir miles en état de 
comparer l'Agriculture ancienne avec la moder- 
ne , & de connoître quels étoientlcs principes & 
les pratiques de la culture des terres , lorfque ce 
grand Art , lï cftimé autrefois , à caufe de fon 
utilité , de l'honnêteté du gain & de celle des 
mœurs des Cultivateurs, étoit exercé par Caton 
le Cenfeur , Columclle, Varron, &c. qui joi- 
gnoient à leur expérience , celle d'un très-grand 
nombre d’excellents hommes , Grecs , ou Ro- 
mains, leurs prédécclfeurs , ou contemporains, 
dévoués par choix aux occupations ruftiques , 
qu’ils ne quittoient que pour aider de leurs bras , 
ou de leur génie , la Patrie contre fes ennemis : 
n’ai rien trqpvé dans cet Ouvrage qui m’aiç 
paru en devoir empêcher l'imprellion. 

A Paris, ce xj Avril 1765. 

Le Begue de Près le. 

t * ... 

» 

T-""* - , 

PRIVILEGE DU ROI. 

L OUIS, PAR LA GRACE DE DltO, 
Roi de France et deNavarre: 
A nos amés & féaux Confeillers les Gens tenans 
nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel , Grand -Confeil , Prér 
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f?&t de Paris , Baillis , Sénéchaux , leurs Lieute- 
«ans Civils, & autres nos Jufticiers qu'il appar- 
tiendra, Salut. Notre améle S r Desplaces 
Nous a fait expofer qu'il défireroit faire impri- 
mer & donner au Public un Ouvrage qui a 
pour titre : Hiftoire de 1 ‘ Agriculture ancienne 0 
«traite du dix - huitième Livre de I’Hiftoire 
" Naturelle de Pline , s’il Nous plaifoit lui 
accorder nos Lettres de per million pour ce 
«écellaircs. A ces causes, voulant favo- 
rablement traiter l’Expofant , nous lui avons 
permis & permettons par ces Préfentes , de faire 
imprimer ledit Ouvrage , autant de fois que 
bon lui fernblera , de le vendre , faire vendre 
& débiter par tout notre Royaume , pendant le 
temps de trois années confecutives, à comptée 
du jour de la date des Préfentes. Faifons déren- 
fes à tous Imprimeurs , Libraires & autres per- 
fonnes , de quelque qualité & condition quelles 
foient , d'en introduire d'impreflion étrangère 
dans aucun lieu de notre obéiifance ; à la 
charge que ces Préfenres feront enrégiftrées 
tout au long fur le Regiftrc de la Commu- 
nauté dos Imprimeurs & Libraires de Paris , 
dans trois mois de la date d’icelles j que 
î’imprdlion dudit Ouvragfc fera faite dans notre 
Royaume, & non ailleurs, en bon papier & beaux 
caegéteres , conformément à la feuille imprimée 
attachée pour modèle , fous le contrcfcel des Pré- 
fentes ; que l’Impétrant fe conformera en tout 
aux Réglemcns de la Librairie , notamment à 
çelui du io Avril 1715; qu'avant que de l’expofer 
en vente , le Manufcrit qui aura fervi de copie à 
Z’imprefïion dudit Ouvrage, fera remis dans le mê- 
me état où l’Approbation y aura été donnée , es 
mains de noire très-cher & féal Chevalier, Chaa- 
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lier de France le lîeur de Lamoignon , & qu’i4 
t fera enfuiteremis deux Exemplaires dans notre 
blio chèque publique, un dans celle de notre 
hâteau du Louvre , un dans celle dudit fieur de 
a moignon, & un dans celle de notre très-cher 
c féal Chevalier Vice- Chancelier & Garde des 
ceaux de France , le Sieur de Maupeou j le tout 
peine de nullité des Préfentes. Du contenu def- 
juelles vous mandons & enjoignons de faire jouir 
.edit Expofant & fes ayans caufes , pleinement Sç 
paiûblement , fans fouffrir qu’il leur foit fait au- - 
cun trouble ou empêchement. V oulons qu’à la co- 
pie des Préfentes, qui fera imprimée tout au long 
au commencement , ou à la fin dudit Ouvrage , 
foi foit ajoutée comme à l’original. Com- 
mandons au premier notre Huimer , ou Ser- 
gent , fur ce requis , de faire pour l'exé- 
cution d’icelles , tous Aétes requis & nécelfaires , 
fans demander autre permiflîon , & nonobftant 
clameur de Haro , Charte Normande , & Let- 
tres à ce contraires. Car. tel eft notre plailîr. 
Donné à Compicgne , le feptieme jour du 
mois d’Août l’an cle grâce mil fept cent foi*, 
xante-einq , Sç de notre Régné le cinquantiè- 
me Par le Roi en fon Confeil, LE BEGUE, 

Regiftré J, kr le Regijlre XVI de la Chambre Royale & 
Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris , N°. 
fol. 544, conformément au Règlement de 1713 , qui fait 
dçftnfes. Article 41 ,à toutes perfonnes , de quelques qua- 
lités & conditions qu’elles foient , autres que les Libraire » 
& Imprimeurs , de vendre , débiter , faire afficher aucuns 
Livres pour les vendre en leurs noms , foit qu’ils s’en di- 
fent les Auteurs , ou autrement , & à la charge de fournir 
à la fufdite Chambre neuf Exemplaires , preferits pari’ Ar- 
tidt 1 08 du même Réglement. A Paris , ce 13 Août 17 * y, 

. Ls Breton, Syndic, 


Fautes a corriger . 

Pag. Lig. 

y x6 Fornicales , liftât Fournacales, 
32 6 le fol , lifel , le foc. 

47 23 fourni tés , iife ^ , fommités. 

64 23 le rouille , , la rouille. 

J33 17 les Peuples étant tombés fur 
ceux des Alpes , lifez , les Peu- 
ples de Salulfes étant tombés fur 
ceux du bas des Alpes. 

148 5 il eft important de ne femer, 

lifez y de ne fumer. 

174 16 le quatrième dégré, Ufefa le 
huitième dégré. 

2.5 6 9 Ambarrales , lifez , Ambarvales* 

2.61 2 1 pUeidam , lifez placidam, 

ibid. 2 5 pUeidi y lifez , placidi, 

270 14 — Famofque volucres , 

• Ilia tibi lad , lifez, fumofque va* 

lucres , ilia tibi lads. 

290 1 8 ci-après, chap. 2, , lifez , ci-après, 
chap. 11. 

337 27 in Gymnafis , lifez, in Gymnajîp . 
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HISTOIRE 

DE 

L’AGRICULTURE ANCIENNE» 

Extraite de l’Hiftoire Naturelle 
de Pline. 




AVANT-PROPOS. * * Intitu- 

lé dans le 

’A’i parlé, dansles Livres Texte, 
précédents , des arbres & c H r A p# 
arbri fléaux ; je traiterai 
dans celui-ci, des bleds & des lé- • 
gumes , &C dans ceux qui le fui- 
vrofit , des jardins , des fleurs , Sc 
de tout ce que produit la terre bien- 
faisante. Les herbes feules méri- 
tent une admiration infinie , fi 
nous confidérons leur nombre pro- 
iigieux , l’étonnânte variété de 
eurs fleurs, de leurs odeurs, de 

A 


Digitized by Goc 



2 Histoire : x 

leurs couleurs , de leurs vertus ; 
les unes font propres à foulager 
l’homme dans les maux , les autres 
fervent à lui procurer des plailirs. 

Mais avantqued’entrer en matiè- 
re, je commencerai par défendre en- 
core ici la terre des torts que nous 
lui donnons, quoique je l’aie déjà 
fait ailleurs. M’étant propofé d’é- 
crire PHiftoire de la Nature entiè- 
re, mon objet m’entraîne à la fui- 
vre par-tout, & à la confidérer juf- 
ques dans les produ&ions les plus 
dangereufes. Nous irriter contre 
cette même Nature, de ce qu’elle 
fait naître des fubftances nuilîbles , 
c’eft lui imputer notre propre fau- 
' te, c’elt la charger de nos crimes : 
lp. terre produit, à la vérité, des 
poifons ; mais qui les a décou- 
verts , li ce n’eft l’homme ? Il fuf- 
5t aux oifeaux & aux autres bêtes , 
quelque féroces qu’elles forent, 
dé s’en garantir &: de les fuir. Les 
éléphants , les rhinocéros, les fan- 
gliers , fe contentent d’aiguifer 
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de l’Agbjc. ANCIENNE. 3 
leurs dents , leurs cornes , leurs 
défenfes , contre les arbres , ou les 
rochers , afin de les rendre plus re- 
doutables à leurs ennemis : on ne 
[es voit point empoifonner leurs 
traits, celg. n’étoit réfervé qu’à 
[’homme ; le fer feul fourniHoit à 
a fureur une arme trop peu cruel- 
e; il cmpoifonne l’eau des fon- 
:aines; il infeéteroit, s’il lui étoit 
>ofiible , tous les éléments., pour 
ervir fit vengeance , ou fa cupidi- 
é. Des befoins qu’il s-’eft faits, la 
oif de l’or, l’obligent de fouiller 
Lifques dans le fein de la terre, Sc 
le donner iflue à des vapeurs qui 
mpoifonnent l’air même qu’il ref- 
ire ; en forte que cet air , deftiné 

lui conferver la vie , lui caufe la 
nort. 

Au refte , fi les animaux n’abu- 
tnt pas des fubftances empoifon- 
ées , ne l’attribuons point à leur 
^norance ; la preuve qu’ils con- 
oiffent le poifon eft , comme 
ous l’avons vu, qu’ils en favent 


4 . Histoire 

le remede 8c l’antidote. Nous 
avons indiqué les précautions qu’ils 
prennent, lorfqu’ils ont à combat- 
tre* le ferpent, 8c ce qu’ils font 

Ï iour fe guérir de fes morlures après 
e combat, (i) 

Aucun animal , excepté l’hom- 
me , n’emploie de venin étranger 
contre fon ennemi. Qu’il avoue 
donc fon crime; qu’il convienne 
qu’il ne fauroit fe contenter des 
poifons naturels , puifqu’il a re- 
cours à l’art pour en compofer: 
mais l’homme, par fa nature, n’eft- 
il pas un poifon lui-même ? N’en 
.voyons-nous pas dont la langue 
de ferpent verfe le plus noir ve- 
nin que leur fournit la corruption 
de leur cœur , fur tout ce qui 
s’oflre à leur vue, le fouille 8c le 
brûle? Pareils à ces oifeaux détef 
tables qui, envieux des ténèbres 
.mêmes 8c du repos de la nuit, les 
troublent par leurs lugubres cris ; 
une haine univerfelle eft leur uni- 
que plaifir : femblables encore à 
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DE l’ÀGRIC. ANCIENNE. 5 
es animaux , dont la rencontre 
ft funefte, leurs feuls regards s’op- 
>ofent aux plus louables defTcins,’ 
£ arrêtent le progrès de tout bien.- 
Mais, d’un autre côté , remar- 
luons avec joie & reconnoilFance , 
[ue la Nature ne fe dément point 
ans les procédés ; que c’cft tou- 
Durs la même balance qui les re- 
!e , & que de même , que fa main 
ibérale produit infiniment pins de 
lantes falutaires, que de plantes 
uifibles; de même auiü elle fait 
aître plus d’hommes eftimables'i 
ue d’hommes méchants. Ab'an-» 
onnons donc ceux-ci à la rage 
ui les tourmente; continuons à 
ous occuper d’être utiles à nos 
^mblables, livrons-nous à ce 
ravail , avec d’autant plus de côu- 
ige , que c’eft moins l’efpoir de 
l gloire , que celui de l’utilité 
omraune, qui nous le fait entre- 
rendre; car en tout ceci, eft-il 
ueftion d’autres chofes que de 
ratiqucs champêtres ? Ce qui 

A iij 



6 Histoire 
pourroit fcul les rendre honora- 
bles , c’eft d’avoir été l’unique 6c 
efTentiellc occupation de nos peres. 


CHAPITRE II. 

Culte des Dieux des Champs , éta- 
bli par Romulus & Numa. 

U N des premiers établiffe- 
ments de Romulus, fut ce- 
lui des Prêtres des Champs, qui . 
étoient ay nombre de douze ; fa- * 
voir, Romulus lui-même, 6c les 
onze fils d’Acca Laurentia , fa 
nourrice. Ils portoient, pour mar- 
que de leur dignité, une forte de 
mitre, ou de couronne d’épis , liés 
avec un ruban blanc ; ce fut la* 
première couronne qui parut à 
Romef i):ces Prêtres ne pouvoient 
;être privés de leur état ; les ban- 
nis, les exilés, n’en étoient point 
dégradés. 

Deux arpents de terre fuffifoient 
alors à un Romain ; Romulus n’en 
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de l’Agric. ANCIENNE. 7 
liftribua pas davantage à chacun 
l’eux. Maintenant des hommes 
]ui étoient il n’y a pas longt- 
emps , les Efclavesdc Néron , mé- 
>rifent un verger de h peu d’éten- 
lue : il leur faut un vivier plus 
pacieux , on. en viendra , dans 
a fuite , à deux favoir gré de ce 
ju’ils. voudront bien fe contenter 
le deux arpents de terre pour l’env 
ilacement de leur cuifine. 

Numa ordonna de facrifier aux 
Djiçux dçs. fruits de la terre. & du 
r ornent* ou de la. farine de fro-> 
nçnteuijt^iV mêlée avec du fel (*)., 
)enfant que le froment n’étoit pas 
iflez pur pour l’offrir aux Dieux , 
’il n’étoic purifié par le feu : ce fait 
:ft rapporté par l’Hiftorien Hémi- 
la. C’eft de rétabliffemcnt de ce 
logme, que l’ulage de faire cuire 
e fromeht, palfa dans la vie or- 
linaire , parce qu’on reconnut que 
a nourriture en étoit plus fainq, 
_,e même Numa inftitua, à ce fu- 
et, les Fornicaics , ou les Fêtes du 

A iv 
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bled cuit (3) ,. qui étoient auffi re- 
ligieufement célébrées, que celles : 
des Limites des Champs, ou des 
Dieux Termes, {4) : ces Dieux 
étoient dès-lors très-connus , aufîl- 
bien que les Déefïes Séia Sé- 
gefla , ainfi appellées , parce qu’el- 
les préfîd oient aux femences & 
aux moifïons ( 5 ) ; nous voyons 
leurs ftatues dans le Cirque. Il y 
en a encore une troilieme que la 
Religion défend de nommer dans 
les maifons ( 6 ) : enfin , on ne tou- 
choit, ni au bled, ni au vin nou- 
veau , que les prémices n’en eufTent 
• été offertes aux Dieux. 
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CHAPITRE III. 

De V arpent de terre. Temps oit les 
denrées furent a Rome au plus 
bas prix. Des hommes illuflres 
qui fe font appliqués à V Agri- 
culture y ô en ont laijfé des pré- 
ceptes. 

9 

L Es Romains appelaient arpent 
de terre , .ce .qu’un joug de 
bœufs pou voient en labburer en 
un jour ( l). Ils nommoient aclus, 
ou demi-arpent, ce que ces mê- 
mes bœufs pouvoient en labourer 
tout de fuite , fans être ôtés du 
joug pour les laifler repofer*. L’ac- 
tus contenoit cent vingt pieds de 
long, qui étant doublés, faifoient 
la mefure de l’arpent (2). 

Dans les premiers temps de 
Rome, la république comptoit 
faire un grand préfent à un Géné- 
ral , à un brave Capitaine , de lui 
donner un arpent de terre : c’écoit 



io Histoire 
encore une récompenfe fort hono- 
rable de recevoir, de la part du 
peuple, une quarte, ou une hé- 
mine de froment (3). 

Les meilleures maifons de 
Rome tirent leurs noms de l’A- 
griculture : les Pilons doivent le 
leur à un d’entr’eux, qui inven- 
ta les pilons propres à broyer le 
bled ; celui des Pifons vient à peu 
.près de la même fource; les Len- 
' tulus , les Fabius , les Cicérons , 
portentlesnomsdes Légumes, dont 
leurs peres enfeignerent à cultiver 
les meilleurs efpcces.(4). Lès Ju- 
nius ont pour furnom, Bubulcus , 
parce qu’ils étoient d’excellents 
Bouviers (5). 

' Il n’y a voit point d’engagement 
-plus làcré, que celui qu’on con- 
traéloit par le lien de la confarréa- 
tion { 6 ) ; aufîl portoit-on un gâteau 
devant les nouvelles mariées. 

Quiconque labouroit mal fon 
champ, recevort une punition 
déshonorante de la part au Cen- 
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DE l’AgRIC. ANCIENNE. II 

feur (.7). Le plus grand éloge qu’on 
pouvoit faire d’un honnête hom- 
me , comme le dit Caton , étoit 
de l’àppcller bon Laboureur (8). 

Le nom de riche , locuples en 
latin , vient de lieu -, ou champ 
locus y comme fi l’on difoit pofTef- 
feur de beaucoup de champs ( 9 .)* 
On appelloit l’argent pecunia , du 
mot pecus , qui lignifie bétail. 

Les revenus de là République 
font encore infcrits fur- les regif- 
trcs des Genfeurs , fous la déno- 
mination de pâturages , parce qu’il 
n’y eut pendant long- temps , chez 
les Romains , d’autres biens que 
des pâturages : c’étoit donc fur 
eux leuls qu’étoient établis les im- 
pôts ; les amendes mêmes ne fe 
payoient qu’en beftiaux (10). On . 
remarque, à cet égard , la fageffe 
des anciennes Loix ; elles défen- 
doien.t aux Juges de condamner le 
coupable à l’amende du bœuf, s’il 
n’avoit d’abord encouru celle de 
la brebis ; on célébroit des jeux 

Avj 
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n. Histoire 
en l’honneur des bœufs , appelles 
Bubéùens. Le Roi Servius fit le 
premier marquer les monnoies de 
la figure d’un bœuf, ou d’une 
brebis (ii,). 

C’étoit un crime capital , fui-^ 
vantla Loi des douze Tables, de 
faire du dégât dans les bleds , ou 
de les couper furtivement pendant 
la nuit : elle condamnoit les cou- 
pables à être pendus , pour fatisfai- 
re à Cérès ; punition plus févere 
que celle des homicides. Si ce- 
pendant le criminel n’étoit pas 
majeur , la Loi ordonnoit qu’il 
feroit feulement fouetté à la dif- 
crétion du Préteur, êc condamné 
à payer le double du dommage 
par lui fait (n). 

Les diftin&ions & les honneurs 
des Citoyens Romains , viennent 
de l’Agriculture. Les Tribus Ruf- 
tiques, celles qui habitoient les 
champs, étoient les plus eftimées; 
c’étoit un déshonneur de palier 
dans les. t |Tribus fainéantes des 
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DE L’AGRIC. ANCIENNE. I J 
Villes. Il y en avait quatre : la 
rribu Suburrana , la Tribu Pala- 
tine, la Tribu Colline, & laTri- 
3U Txquiline , ainfi appellées du 
10m des quatre quartiers de Rome 
qu’elles occupoient 3). Comme 
:eux de lai campagne venoient les 
jours de marché à la Ville pour y 
:aire leurs affaires, il étoit défen- 
iu , ces jours-là , de s’afTembler 
)our les élections, afin de ne pas 
es en détourner. 

Ils couchoient fur la paille (14) : 
ls appelloient la gloire qu’on ac- 
juéroit'en faifant une aéfcion écla- 
ante, digne d’être récompenfée, 
)ar la République^ d’une mefure 
le froment, une gloire fromenta - 
iée(i 5). J’admire encore la fîmplici- 
é de leur vieux langage : par exem- 
)Ie , voici ce qui fe trouve dans les 
egiftres des Pontifes : Que Iç facri - 
îce du chien fe fajje avant que les 
'pis fortent du fourreau , & avant 
’u 3 ils rentrent dans le fourreau ( 1 6). 

Du temps de ces mœurs fi fim- 
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pies, non-feulement il y avoit en 
Italie une quantité fuftifante de 
bled, quoiqu’on n’y en apportât 
point des Provinces étrangères , 
mais il y étoit même à un bon 
marché incrdyable , ainfi que tou- 
tes les autres denrées. Manius Mar- 
cius , Edile, fut le premier qui don- 
na Je froment au peuple pour un 
fol le boifïeau (17). L. Minutius 
Augurinus , onzième Tribun du 
peuple, qui avoit févérement ré- 
primandé Sp. Mélius, fit auffi dis- 
tribuer le froment à un fol le boif- 
feau , pendant trois jours de mar- 
ché : ce fut pour cette raifon que 
le peuple lui ht élever, à fes dé- 
pens , une ftatue hors la porte 
Trigemina ( 1 8'). Trébius, pendant 
qu’il fut Edile, fit encore donner 
le froment à un folle boifïeau (19). 
En reconnoi (Tance , on lui érigea 
deux ftatues , une au Capitole , l’au- 
tre au Palatium; après fa mort, tout 
le peuple afîifta à fes funérailles. 

On dit encore que l’année où 
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DE L’AGRIC. ANCIENNE. I f 
’on conduifità Rome la mere des 
Dieux , les moiflcns furent plus 
ibondantes, qu’elles ne l’av oient 
;té depuis dix ans. 

M. Varron rapporte que, ïorf- 
}ue Métellus entra triomphant 
lans Rome avec beaucoup d’élé- 
>hants, le boiffeau de froment me 
r aloit qü’un fol ; le .couge de 
r in (20), trente livres de figues 
éches , dix livres d’huile , douze 
ivres de chair, toutes ces quan- 
ités de diverfes denrées , ne cou- 
oient qu’un fol chacune. 

Il n’y avoit cependant point alors 
le ces hommes, que les terres de 
a plus vafte étendue ne fauroient 
atisfaire, parce qu’ils voudroient 
ie point avoir de voifins : il étoit 
nême défendu , félon la Loi de 
itolon Licinius , d’en pofleder 
>lus de cinq cents arpents. Ce Sto- 
on , en ayant acquis une plus gran- 
le quantité fous le -nom de fon 
ils, fut condamné par fa propre 
-oi (21). Rome commençait à 
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donner dans le luxe : on connoît 
allez la Harangue que Manius Cu- 
rius fit au Sénat , au retour de fes 
grandes conquêtes , pour lui per- 
luader, que tout Citoyen qui pof- 
fédoit plus de fept arpents de terre , 
étoit un Citoyen pernicieux (u). 
Lorfqu’on eut chafTé les Rois de 
Rome , il fut défendu à tout Plé- 
béien d’en pofTéder une plus gran- 
de quantité. 

Quelle étoit donc la caufe d’une 
fi grande abondance ? Les Géné- 
raux mêmes étoient Cultivateurs ; 
* la terre étoit charmée, pour ainfl 
dire, de fe voir labourer avec une 
charrue couronnée de lauriers, &C 
conduite par des mains triomphan- 
tes. Ces guerriers préparoient un 
terrein avec la même exactitude, 
qu’ils difpofoient un camp : ils 
le femoient avec le même foin 
qu’ils rangeoient une armée en 
bataille. Les honnêtes gens réuf- 
fi fient mieux que les autres en 
ce qu’ils entreprennent , parce 
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’ils y apportent plus d’attention. 
Séranus pafla de la charrue au 
rnfulat : cette dignité lui fut ap- 
rtée dans le temps qu’il femoit 
ti champ ; c’eft pour cela qu’il 
t appellé Séranus , qui lignifie 
neur. 

Le Meiïager du Sénat vers Cin-, 
inatus , qu’il venoit de nom- 
n* Dictateur, le trouva nud, le 
fage couvert de poulliere , la- 
►urant les quatre arpents de terre 
l’il avoit au Vatican , appellés la 
airie de Quintus(z3). Habille- 
i , lui dit ce Mefiager , afin que 
t’annonce les ordres du Sénat 
du peuple Romain. L’emploi 
ces fortes de Meflagers, que 
n appelloit Viateurs , étoit d’al- 
: chercher, dans les champs, 
ux que le Sénat deftinoit à com- 
mder les armées. 

Préfentcment nous faifons cul- 
'er la terre par des hommes qui 
t les fers aux pieds, par d’infa- 
ss criminels marqués au vifage. 
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En la cultivant ainfî, nous difons 
que nous l’honorons comme no- 
tre mere ; elle eft indignée de ce 
traitemenr. Nous Tommes cepen- 
dant furpris de ce que le travail 
de ces miférables , ne rende pas 
ce que produiToit celui d’hommes 
vertueux , de grands Capitaines. 

Les nations étrangères penfoicnt 
qu’il étoit efTentiel de bien favoir 
l’Agriculture. Des Rois, comme 
Hiéron , Philomélor , Attalus , 
Achélaüs; des Généraux, comme 
Xénophon , Magon de Carthage , 
en ont laifïe des Traités. Le Sénat 
fit tant de cas des Ecrits de ce der- 
nier, après la prife de Carthage, 
qu’ayant donné tous les Livres qui 
s’y trouvèrent , aux petits Rois d’A- 
frique, il Te réferva lés vingt-huit 
Livres d’ Agriculture de Magon, 
&c crut les devoir faire traduire 
en latin. Il chargea de ce tra- 
vail les hommes les plus verfés 
dans la langue Grecque , dont un 
des plus recommandables fut Sila- 
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us, ifïu d’une illuftre famille. Ca- 
>n ( 24), &. plufieurs autres Sages 
armi nous , avoient déjà écrit fur 
etre matière. Nous les citerons 
)uvent, 6c fur-tout M. Varron, 
ui publia fon Ouvrage à l’âge de 
uatre- vingt & un an ( 25 ). 


CHAPITRE IV. 

Plan que V Auteur fe propofe de 
fuivre. 

Es Romains furent long- temps 
fans cultiver la vigne j ils ne 
attachèrent dans les commence- 
aents qu’au plus néceflaire, à la 
ulture des bleds 6c des légumes. 
Jous ne nous contenterons point 
’expofer lcurspratiques d’ Agricul- 
u re ; nous remonterons , 'comme 
ous l’avons fait jufqu’à préfcnt, 
ux caufes , à la fource des chofes ; 
ous indiquerons , & lesdécouver- 
es modernes, 6c les méthodes an- 
iennes. Nous parlerons auflî des 
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avertiflements donnés par les au- 
tres , & des lignes fur la terre qui 
nous annoncent le cours même, 
& l'apparition des aftres dans le 
Ciel. Ce qui nous paroît d’autant 
pins néceflaire, que ceux qui , jus- 
qu’à préfent, ont traité de cette ma- 
tière, femblent plutôt a^oir écrit 
pour des Savants, que pour des La- 
boureurs. Nous expoferons les ma- 
ximes de cet Art ; il n’en cft point 
qui en ait un plus grand nombre , 
ni de plus fures, étant confirmées 
par le temps &: l’expérience, deux 
maîtres infaillibles (i). 


CHAPITRE V. 

4 


Ce qu’il faut confidèrer lorfq 
veut acheter un champ. 


u on 


N O u s commencerons par rap- 
porter les oracles de Ca- 
ton (i). L’efpece des Laboureurs, 
dit-il , produit les homme’s les plus 
forts, ôc les foldats les plus propres 
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ix travaux de la guerre ; gens d’ail- 
urs qui , par l’innocence de leurs 
iœurs, font incapables d’aucuns 
lauvais defleins. N’achetez point 
î champ avec trop de précipita- 
on } n’épargnez ppint vos peines 
le cultiver, & moins encore vos 
dns à labien examiner avant que 
s l’acheter : on fe repent toujours 
une mauvaife acquilîtion. Celui 
ui veut acheter une terre, doit, 
/ant tout , confidérer l’eau , les 
iiemins 8c le voifinage : il y a de 
'andes raifons de la néceflité de 
>u tes ces chofes. Le même Caton 
oute , à l’égard des voifins , qu’il 
ut remarquer comment ils lont 
mus , parce que dans un bon pays 
s ont ordinairement un air de 
•opreté 8c d’aifance. 

Atilius Régulus, qui fut deux 
ds Conful pendant la première 
îerre Punique, difoit qu’il ne fal- 
•it point acheter une terre mal 
inc dans un endroit fécond, ni 
îe terre faiùe dans un canton 



22 H I ST OIR! 

ftérile. Lafalubrité d’un lieu ne fe 

» 

connoît point à la bonne mine de 
fes habitants ; ceux qui font accou- 
tumés à un air peftilcntiel ne laif- 
fent pas d’y réfifter, D’ailleurs il y 
a des endroits qui font fains pen- 
dant un certain temps de l’année; 
ce n’eft point allez , il faut qu’ils 
le foient dans tous les temps. 

Un champ dont le poiïeiïeur 
n’obtient rien que par force , eft 
mauvais. Caton veut première- 
ment qu’une terre foit bonne de 
fa nature , &C enfuite qu’elle foit 
fi tuée , comme on vient de le dire ; 
qu’elle foit à portée de beaucoup 
d’ouvriefs & d’une grande Ville; 
qu’elle *it des chemins, ou desti- 
vieres pour débouchés , ôc enfin 
quelle foit bien bâtie ôc bien cul- 
tivée. C’eft une erreur de croire , 
comme le font quelques-uns, qu’il 
eft avantageux d’acheter la terre 
d’un parefteux ; il n’y a rien au con- 
traire* qui rende moins de profit 
qu’un champ précédemment né- 
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lige : c’eft pourquoi , félon le mê- 
le Caton, il faut préférer d’ache- 
er celui d’un maître laborieux 
on doit s’cftimer heureux , dans 
1 culture d’une terre, d’avoir, de 
1 part de celui qui nous a précédé , 
ne bonne méthode à fuivre. 

Le meilleur domeftique, non 
lus que le meilleur terrein , n’en- 
chiüent point leur maître , fi l’un 
: l’autre coûtent trop d’entretien, 
es vignes font lucratives , conn- 
ue Caton , & il a raifon , d’après 
état des frais qu’il a pris foin de 
ilculer auparavant ; enfuite il pri- 
: beaucoup les jardins, qu’il efi: 
cile d’arrofer, fur-tout lorfqu’ils 
>nt proches des Villes. Les prés 
.oient ainfi appellés par les an- 
ens , parce qu’ils font tout prê- 
tres, tout cultivés (2). Quels font 
s biens de campagne que vous 
limez le plus, demanda- t-on à 
aton ? Il répondit , ce font ceux 
.1 il y a plus de pâturages. Quels 
mt ceux que vous eftimez le 
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moins ? Ce font ceux où il y a 
moins de pâturages. Le réfultat 
des fentiments de Caton à ce fu- 
jet eft , qu’on doit préférer les 
terres qui coûtent peu à entrete- 
nir, &; qui rapportent beaucoup. 

Au refte , cela même ne doit 
point être, entendu trop générale- 
ment, &: fans égard à la diverlîté 
des lieux , non plus que ces autres 
maximes du même Caton , qu’un 
Laboureur ne fauroit trop cher- 
cher à vendre (3) ; que le premier 
foin, dans la jeunelle, doit être 
de planter, ôc que l’on ne doit 
fonger à bâtir dans une terre , 
qu’après qu’elle eft plantée, en- 
core ne doit -on y procéder que 
petit à petit ; que l’on peut pro- 
fiter de la folie des autres , bien 
entendu cependant que trop d’é- 
pargne & de prudence n’aillent pas 
nuire à la fureté des campagnes ; 
& il faut convenir, qu’un Proprié- 
taire vilite plus fouvent une cam- 
pagne où il eft alluré d’être bien 

logé , 
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3gé , àc que l’œil du maître y fert 
lus que fes talons , comme le 
Lit le proverbe (5). 



CHAPITRE VL 


'le la Jituation des maifons de 
campagne & des diverjes qua- 
lités des terres. Sentiments des 
anciens , fur la maniéré de culti- 
ver utilement . 


U Ne grande maifon de cam- 
pagne avec fort peu de ter- 
:s , beaucoup de terres avec une 
ès-petite maifon , font deux cho- 
is également défapprouvées. La 
lie proportion en cela exige , que 
logement ne foit pas trop vafte , 
i- égard à. la terre qui en dépend, 
que trop de terres à cultiver ne 
ichent par une trop petite habi- 
tion ; n’imitez , ni Lucullus , ni 
. Sévola : celui-ci donna dans le 
cond de ces excès, & Lucullus 
ms le premier ; en forte que le 
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Cenfeur devoit le punir , de ce 
qu’il avoit plus à balayer, qu’à 
labourer. 

Les maifons de campagne ne 
Iaifient pas de demander un cer- 
tain art dans leur conftru&ion. 
C. Marius, fept fois Conful, le 
dernier qui en ait fait bâtir une 
du côté de Mifene, mit dans fa 
difpofition , toute l’intelligence de 
Tes campements , toute l’ordon- 
nance dont il étoit capable , dans 
cette partie de l’art Militaire ; art 
qui lui étoit tellement propre , 
que l’heureux Silla, quoique fon 
ennemi , convenoit que les autres 
n’y entendoient rien, &c n’étoient 
que des aveugles, fi on les com- 
paroit à ce Général. 

On ne doit point bâtir près d’-un 
marais , ni le long du cours des 
rivières , à caufe des vapeurs mal- 
faines qu’elles exhalent avant le le- 
ver du foleil, comme le remarque 
Homere. Dans les lieux chauds, 
la maifon doit être expofée au 
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’eptentrion ; au midi , dans les 
ndroits froids , &; au levant, dans 
ss tempérés. • 

* Quant à la qualité des terres , * Ceci eft 
I n’elt point aifé de la connoître : ext / ait T îî u 
un autre cote, celle qui con-d c 
ient aux arbres , fort fouvent ne Nat. de 
onvient point aux bleds. La terre P1 £ e » cha P* 
oire, telle que celle de la Cam- s ' 
anie, n’eft point bonne par-tout 
ourles vignes, non plus que celle 
u i exhale de légères vapeurs, ni 
1 terre rouge, li vantée de plu- 
eurs. La terre crayeufe des envi- 
ms d’Âlbe , & la terre argilleufe, 
uoique très-grades , palTent pour 
:s meilleures de toutes pour les 
ignés : cependant les terres graf- 
:s, en généifl, ne leur convien- 
ent point; les fables blancs de 
avie , quelquefois noirs , op rou- 
;s , mêlés même de terres grades y 
»nt ftériles. ' + 

Les lignes auxquels on prétend 
>nnoître les qualités des terres, 
mt donc fouvent trompeurs. De 

Bij 
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ce cju’on voit de beaux arbres fur 
un terrein , il ne s’enfuit point qu’il 
foit abfolument bon, li ce n’eft 
pour cette efpece d’arbres. En eft- 
il de plus élevés que le fapin ? 
Cependant nulle autre choie ne 
fauroit croître oîi il y a des fapins ; 
des herbes abondantes ne font pas 
toujours la marque d’un bon fonds. 
Où trouver de meilleurs pâturages 
que dans l’Allemagne ? Cependant 
Ion fol n’eft que du fable , cou- 
vert d’une couche de terre fore 
mince : les bonnes prairies ne font 
pas toujours humides ; &: certai- 
nement la terre qui s’attache aux s 
doigts, comme fait Pargille, n’eft 
point toujours grade. Une terre * 
ne remplit jamais h^bfte dont on 
l’a tirée , de maniéré qu’on puiüe 
juger li elle eft pefante, ou légè- 
re : il n’y en a point qui ne rouille 
le fer ; on ne fauroit découvrir 
quelle eft la terre la plus légère ., 
ou la plus pefante. Sait-on d’ail- 
leurs quel eft le poids de la bonne 
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:tre ? Les terres d’Alluvion ne 
Dnt point abfolument bonnés ; la 
lupart de ce qu’on y feme , y lan- 
uit : cette terre , fi vantée , ne 
roduit long-temps que des Taules. 
>n met , entre ies fignes de la bon- 
e terre , la force des chaumes des 
eds qu’elle produit ; ceux de la 
meufe terre de labour de la Cam- 
tnie font fi forts , qu’ils reflem- 
ent à du bois; mais cette terre 
t fi rude , fi difficile à travail- 
r, que fa bonté fatigue davan ta- 
ie Laboureur , que toutes les im- 
rfe&ions qu’elle pourrait avoir* 
On affine que la terre, ou plu- 
t les fables brûlants, de l’Etru- 
:, s’amendent, en y enfouiffant 
s farments de vignes découpés. 
Ion quelques Auteurs, le tuf, fi 
ie de fa nature, fe réduit aifé- 
;nt en pouffiere, par la gelée 8c 
pluies , 8c convient^ aux vî-4 
es , ^infi que la terre ou il vient 
la fougere , fui van t Virgile ; 
utres font cas des terres Talées, 

• TJ 
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parce qu’elles font exemptes des 
infectes. Les coteaux peuvent fe 
cultiver utilement ( i ) ; les champs 
reçoivent tout ce qu’il leur faut 
d’air &c de foleil ( z } ; certaines 
vignes fe nourrirent des gelées 
blanches & des brouillards : il fuit 
de tout ceci , que la Nature a des 
fecrets d’une grande profondeur ; 
chacun doit s’attacher à les décou- 
vrir. 

Sur quoi compter , lorfqu’on 
voit changer les chofes qui , pen- 
dant long -temps, avoient cons- 
tamment été les mêmes ? Il s’eft: 
formé un lac dans la Theflalie, 
vers Larifla : ce canton eftdevenu^ 
plus froid ; il étoit abondant en 
olives ; il n’y en a plus. Le cours 
de l’Hébre s’étant éloigné d’Enus, 
Ville de Thrace , les vignes des 
environs ont été brûlées; ce qui 
n’étoit p,pint arrivé auparavant. 
Vers Philibâ, les terres ay^nt été 
defléchées par la culture , cela en 
a changé le climat. Un Laboureur 
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franger, cultivant un champ de 
lyracufe, imagina d’en ôter tou- 
es les pierres : il devint ü fan- 
jeux , qu’il ne produifoit plus rien ; 
•n fut obligé d’y rapporter lespier- 
es qui en avoicnt été enlevées. 

Dans la Syrie on laboure peu 
■rofondément , parce que le fable 
ft fort près de fa fuperficie de la 
erre : le froid eft caufe que la 
rhrace abonde en froment ; c’eft 
a chaleur qui enrichit l’Afrique 
C l’Egyp’te. . . . 

Tout cela prouve combien le 
ol eft varié , combien la qualité 
le chaque terrein eft différente, 
.a Nature cependant ne nous a 
•oint laiïTé ignorer ce qu’il étoic 
:{Tentiel de (avoir; là où elle n’a 
)as placé le bien , le mal eft mani- 
èfte. Voyons d’abord le mal. 

La terre amere , ou maigrg , Ce 
ronnoît certainement aux herbes 
îoires & avortées qu’elle produit ; 
relies de la terre froide font re- 
rroquevillées : celles des terres 

Biv 
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marécageufes font d’un verd trif— 
te. La terre rouge 6c l’argille , fe 
connoiffent à l’œil ; quoiqu’elles 
foient difficiles à labourer , que 
leurs grofles mottes embarraiïent 
le fol 6c les rateaux , elles ne laif- 
fent pas d’être fertiles ; mais les 
terres qui reftemblent à de la cen- 
dre , 6c les fables blancs , ne le 
font jamais. D’un coup de pied 
on connoît aifément la terre fer- 
rée, qui eft pareillement ftérile. 

Caton expofe en peu de mots , 
fuivantfon ufage, les vices de la 
terre. Gardez-vous bien , dît - il , 
* de faire pafler les chariots fur une 
terre pourrie , fangeufe. Pourquoi 
donc Caton craignoit-il fi fort 
cette forte de terre, qu’il a preG 
que défendu d’y marcher ? Noué 
. en trouverons la raifon dans le bois 
pourri : il eft aride, plein de fif- 
tules, galeux, blanchâtre, 6c aflez 
reflemblant à la pierre ponce. Lé 
feul terme de pourri , dont fe fert 
notre Auteur > eft plus expreffif j 
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ue tout ce qu’il auroit pu ajouter. 

Certaines terres ont des imper- 
zdtions qui les rendent vieilles, 
nhabiles à concevoir, pour ainû 
ire : cela ne vient point de ce 
u’elles foient fufceptibles de l’âge, 
iais de ce qu’elles font deftinées, 
e leur nature, à la ftérilité (3). 

Les plaines qui commencent au 
as des montagnes, & s’étendent 
ers le midi, font de très bonnes 
erres ; telle eft la fttuation de t*>u- 
e l’Italie. : • 

La terre tendre , ou meuble , de 
ouleur grife, eft fort borme, &C 
ifée à cultiver, d’une fécondité 
empérée , ni tfop humide , ni 
rop feche ; elle reluit fous le foc. 
In un mot, on entend par terre 
endre , celle qui eft douée de tou- 
es les meilleures qualités. .. . 

Il eft des terres qu’on ne peut 
abourer , que lorfqu’il plaît an 
Ciel. Les unes deviennent Ci gluan- 
tes quand il a fait de la pluie, 
ju’il n’eft pas poflible de les la- 

' Bv 
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bourer ; les autres font II dures * 
qu’on ne fauroit y mettre le foc 
qu’après les pluies; telles font cel- 
les de Bizance en Afrique , qui 
rendent cent cinquante pour un. 
Lorfqu’il fait fec, il eft impoffible 
aux taureaux mêmes de les labou- 
rer ; vient-il à pleuvoir , un mau- 
vais ânon avec une vieille femme, 
attelés à une charrue légère, les 
labourent le plusaifémentdu mon- 
de*; c’eft ce que j’ai vu. * 

Amender de la terre avec de la 
terre , comme quelques - uns le 
prefcrivent , c’eft-à-dire , mettre 
de la terre grade fur une terre lé- 
gère ; & au contraire , mettre de 
Ja terre deche & légère fur celle 
qui eft grade & humide , c’eft une 
folie (4); que peut- on efpérer 
* ici finit d’une pareille befogne ? * ~ 

extra.” des Nous ajouterons encore ici quel- 
chap. 4 & ques autres lignes , où l’on recon- 

tivre 7 ’ no * c bonne terre , rapportés par 
différents Auteurs, & fur-tout par 
Caton. Lorfque vous verrez croître 
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fur une terre des yebies, des ron- 
ces , de la petite bulbe , du trede, 
du gramen , des chênes, des pom- 
miers , ou poiriers fauvages, vous 
jugerez que cette terre eh propre à 
rapporter du froment ; la terre 
noire, ou de couleur de cendre,' 
lui convient auiîi % comme nous 


l’avonsdéjadir. Un terrein crayeux 
ne laide pas de produire, pourvu 
qu’il ne loit pas trop maigre, ainfii 
que le fablonneux , pourvu que le 
labié ne foit pas trop fin ; Ces me-: 
mes qualités de terre font meil- 
leures dans les plaines, que fur les 
coteaux. (5) • 

Les anciens pénfoient qu’il de- 
voit y avoir une jufte proportion 
entre l’étendue du champ 6c les 
moyens du Propriétaire ; qu’il va- 
loir mieux avoir peu de terres à 
enfemencer, parce qu’on avoit plfts 
de temps pour les travailler &. lâ** 
bourer beaucoup : je vois que Vir- 
gile étoit de cet avis (6) ; & fi l’on 
veut dire la vérité, on conviendra 
• B vj 
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que les immenfes pofTeïîions ont 
perdu, depuis long-temps , l’Ita- 
lie ; le mal vient de s’étendre ju(~ 
ques dans les Provinces. Ce qui 
fut caufe que Néron fubjtrguad fa- 
cilement la moitié de l’Afrique, 
ç’eft qu’il n’eut à vaincre que fix 
hommes, qui la poiïedoient feuls. 
Rendons juftice, en pafîant, à la; 
grandeur d’ame de Pompée ; il ne 
voulut jamais augmenter fes pof- 
feffions, en achetant quelques ter- 
res voifines des lîennes. 

- Suivant Magon , celui qui ache- 
té des terres & une maifon de 
campagne, doit vendre fa maifoa 
de Ville; c’eft par cette maxime, 
qu’il commence fes leçons d’ Agri- 
culture : mais elle eft trop dure," 
èc on voit qu’il n’a en vue que de 
recommander Paffiduité au Pro- - 
prtétaire , comme une chofe des 
plusefFcntielles (7) : enfui te il veut 
que l’an choififfe un Intendant ca- 
pable. Caton donne plufieurs en- 
feignements pour bien faire ce % 
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choix : pour moi , je dirai feule- 
ment , que l’Intendant doit être 
prefque au/fi habile que le Mafcre, 
fans s’en prévaloir. C’eft un très- 
mauvais ufage, comme je l’ai déjà 
remarqué , que de faire cultiver la 
terre par des efclaves qui ont les 
fers aux pieds , par des malheu- 
reux , à qui il ne revient rien dé 
leur travail forcé ; ce qu’ils font 
- eft toujours mal fait. 

; Il efl prefque incroyable qu’un 
ancien ait été affez inconlidéré 
pour avancer , que le goût de l’A- 
griculture eft pernicieux. Mais* 
dira-t-qn, Tar. Rufhs s’eft ruiné 
par ce goût porté à l’excès : cét 
homme, de balle naillance, par- 
vint au Confulat, par fon habileté 
dans les armes (8). Les bienfaits 
d’Augufte, & une longue écono- 
mie, le mirent en état d’amaffer 
environ cent millions de fexter- 
ces ( 9) : il en acheta des terres les 
fit cultiver, & fe ruina au point, ■ 
que perfonne ne voulut être fon, 


Digitized by Google 



s8 H I S T O I R E 
héritier. Fera-t-on gloire d’une in- 
clination qui réduit à la mendicité 
celui qui en eft poffédé ? Ce n’eft 
pas ma penfée : je réponds feule- 
ment, qu’il faut en cela, comme 
çn toutes autres chofes , éviter 
l’excès. Il eft utile d’avoir une cer- 
taine quantité de terre à faire va-* 
loir; il eft peut-être ruineux d’en 
avoir beaucoup , à moins d’être en 
état de les faire cultiver par fes 
enfants 8c fes domeftiques ; fans 
cela, les frais de culture furpalTent 
le profit qu’en retire le Proprié- 
taire ( i o). Il faut bien fe garder de 
trop cultivef les oliviers : il eft 
même des terres , telles qu’il s’en 
trouve dans la Sicile , qu’on doit 
peu labourer; un Laboureur étran- 
ger y feroit trompé. 

Comment donc s’y prendre , 
pour tirer du profit de l’Agricul- 
ture ? Suivez cet Oracle : F aire de 
bonnes chofes avec de mauvaifes g 
c’eifc celui de nos peres : mais des 
hommes qui , par d’utiles précep* 
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teS, ont d’ailleurs rendu des fer* 
yices fignalés à la fociéré , méri- 
tent bien qu’on les explique favo- 
rablement : ils vouloient donc 
dire qu’il faut faire toutes les cho- 
fe^utiles de la maniéré qui coûte 
le moins. Le plus haut dégré de 
prudence félon eux , confiftoit à 
ne point faire de dépenfe : ils pen- 
foient que c’étoit un crime, pour 
un Général victorieux & triom- 
phant i d’avoir fix livres de vaiA 
felle d’argent. Ces mêmes hom- 
mes , ifi leur Econome venoit à 
mourir dans le temps qu’ils étoient 
à la tête des armées , demandoienc 
k abandonner les victoires, pour 
venir labourer leur champ : mais 
alors la République prenoit foin 
de leurs biens ; le Sénat cfevenoit 
leur Econome. ( 1 1) 

C’eft de ces grands hommes que 
nous tenons ces autres Oracles; 
celui qui achere ce que fon tonds 
pourroit lui produire, eft un math 
vais Laboureur ; quiconque fait 
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pendant le jour ce qu ? il peut faîfé 

Î >endant la nuit, lorfque le tempi 
e permet, eft un mauvais pere de 
famille; & plus mauvais encore, 
celui qui fait aux jours ordinaires , 
ce qu’il pourroit faire aux jourrce 
Fêtes (12,); le pire de tous eft 
celui qui, par un beau jour, tra- 
vaille plutôt dans fa maifon , que 
dans ion champ. 

Je ne puis m’empêcher de rap- 
porter ici un exemple pris dans 
î’antiquité , qui fait voir que les 
conteftations fur l’Agriculture j 
ëtoient jugées dans les aflemblées 
du peuple , &: en même-temps , 
comment fe défendoient les horo- 
mes de ces fiecles. G Furius Cré- 
finus , devenu libre , d’efclave qu’il 
ëtoit auparavant, cultivoit un pe- 
tit champ , qui lui produifoit une 
plus grande quantité de fruits , que 
fes voifins n’en récoltoient fur des 
champs beaucoup plus vaftes ; cela 
excita leur envie : ils î’accuferent 
d’attirer, par des fortileges , fur fon 
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champ , les moiflons. des autres. 
Cité devant le peuple par Sp. Al- 
binus, Edile, 8c craignant d’être 
condamné, lorfque la Tribu iroit 
aux opinions , il amena , dans la 
place publique, au jour indiqué 
pour le jugement , tout Ton atti- . 
rail de Laboureur : il fit remar- 
quer à TafiTemblée des outils bien 
faits , de forts hoyaux , un foc pe- 
fant , des bœufs bien nourris , fa 
fille ,' robufte 8c bien vêtue, qui 
l’accompagnoit ; puis s’écria , pour 
toute défenfe : Romains , voilà 
mes fortileges. Il en manque ce- 
pendant quelques-uns, ce font 
mes fatigues r mes veilles 8c mes 
fueurs, que je n’ai pu apporter fur 
cette place ; il fut aufii-tot abfous 
d’une voix unanime : ce fait eft 
rapporté par l’Hiftorien Pifon. 
Tour le monde convient que c’efi: 
du travail , 8c non de la dépenfe^ 
que dépend la bonne Agricultu- 
re; les foins du- maître font 1 a 
principale caufé de la fertilité* - 
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Nous donnerons, dans la fuite , 
le refte de$ principes particuliers 
de l’Agriculture , félon que nous 
traiterons de fes différents genres. 
Mais pendant que nous y fon^mes , 
n’omettons rien de fes principes 
généraux. Le plus utile, le plus 
humain.de tous, fuivant Caton, 
eft , que les familles ne foient 
point déréglées, & que les voifins 
vivent bien enfemble ; il en don- 
ne des raifons folides (13). 

On convient généralement que 
rien ne doit fe différer dans l’A- 
griculture. La faifon, le moment 
propre à une forte de travail , qu’on 
laiüe échapper , ne fe retrouve 
plus : tout ce qui peut fe faire avec 
un ânon, ne coûte gueres, ajou- 
te Caton. La fougere meurt en 
deux ans , fi on a loin de la cou- 
per à mefure qu’elle croît, & plu- 
tôt encore , fi on écrafe fes tiges 
avec un bâton , pareillement à me- 
fure qu’elles croiffent; parce que 
le fuç qu’elles rendent, retombant 
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fur les racines , les fait périr. On 
dit aufli que la fougere arrachée 
pendant les folftices, ne revient 
plus, ou bien fi on la coupe avec 
un rofeau , ou avec le foc de la 
charrue, auquel on a ajufté un 
rofeau. 

Un champ plein de jonc doit 
être labouré avec la houe; celui 
qui eft pierreux , avec la houe à 
deux dents. On nettoie très-bien 
un terrein de fes broufiailles, en 
y mettant le feu ; on defieche les 
terres humides, au moyen des fof- 
fés, ou tranchées. Dans les ter- 
reins crayeux, ces foflTés fe fou- 
tiennent d’eux-mêmes ; dans les 
terres remuantes , il faut les étayer 
•avec des haies, pour les empêcher, 
de s’écrouler, ou bien en faire le 
haut de l’ouverture plus large : on 
fait des écoulements couverts qui 
reflfemblent à des canaux , plus 
grands, ou plus petits , en mettant 
deux pierres des deux côtés , & une 
autre pierre par-deflus. Démocritc 


Digitized by Google 



44 : Histoire 

enfeigne un moyen de détruire les 
bois ; c’eft de faire détremper des 
fleurs de lupin dans du lue de 
ciguë , ôc de le répandre fur les ra^ 
ci nés des arbres. <• 


CHAPITRE VIL . 

. JD es diverfes efpeces de bleds. Dâ 
la polenta & de V amidon ; ma- 
niéré dont on préparait ces ali- 
ments. 

L Es bleds fe divifent d’abord 
en deux efpeces : dans la pre* 
miere font compris les froments 
de l’orge, & dans la fécondé , les 
feves , les pois chiches autres 
légumes ; cette diftinétion eft trop, 
connue , pour en parler plus au 
long. 

; Ces mêmes bleds fe divifent 
enfuite. en deux autres efpeces , 
félon les temps où on les feme : 
ceux qui fe fement vers le coucher 
des pléiacies, ^.paflent l’hiver 


Digitized by Googl 



DE l’àgric. ancienne. 45 . 
dans la terre; comme les froments 
ôc l’orge , s’appellent bleds d’hiver ;i 
ceux qui fe fement en été avant 
le lever de ces mêmes pléiades, 
comme le millet , ie panis , le fé- 
fàme , l’ormain , l’irion , s’appel- 
lent bleds d’été. Il ne s’agit ici que 
de l’ufage de l’Italie; car dans la 
Grece &: en Aile , tous les bleds fe 
Icment au coucher des pléiades ( i ). 
Quelques-uns de ces bleds fe fe- 
ment indifféremment en Italie^ 
dans le printemps, ou dans l’hi- 
ver; quelques-uns mêmes fe fe- 
ment en été. On appelle auffi bleds 
du printemps , le millet, le panis , 
les lentilles , les pois chiches &: 
VaLica ( ï ) ; bleds d’hiver , le 
froment, l’orge, les feves, les na- 
vets & les raves. Une partie de 
ces bleds ne fervent qu’à la nour- 
riture des beftiaux , tels que ceux 
appellés fourrages (3), & certains 
Jégumes , comme la vefee ; 1 d’au- 
tres fervent à celle des hommes 
des bêtes , comme les lupins. 
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Tous les légumes n’ont qu’une 
feule racine , excepté les Fèves , 
dont la racine , fans cependant 
être fourchue , jette plufieurs ra- 
mifications. Les pois chiches pouf- 
fent la leur profondément dans la 
terre : les racines du froment font 
fibreufes ; l’orge leve le feptieme 
jour après qu’elle a été femée; les 
légumes le quatrième, ou au plus 
tard , le feptieme ; les feves le 
quinze, ou vingtième jour (4). 
Quant à l’orge, une partie de la 
femence produit la racine , 6c l’au- 
tre la tige , qui paroît la première : 
c’eft la partie la plus confidérable 
de cette femence, qui fournit la 
racine , 6c la moindre , qui produit 
la tige. Dans les autres grains , 
c’eft le grain entier qui fournit à 
tour. 

Pendant l’hiver, le froment n’a 
que des feuilles , ainfi que les au- 
tres bleds d’hiver ; au printemps , 
ils pouffent leurs tiges, ou tuyaux. 
Le chaume du panis 6c du millet 
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eft creux; celui du féfame eft fé- 
rulacé. Les grains du froment 8c 
de l’orge , font contenus dans des 
épis hérifés de quatre rangs , d’ef- 
peces d’arêtes , ou barbes.. Les 
m grains des légumes font renfer- 
més dans des goufte’s , ou bien dans 
de petits vafes, ou têtes, comme 
ceux de féfame 8c de pavot. Le 
panis 8c le millet femblent être 
expofés , tout exprès , à la difcré- 
• tion des oifeaux , pour leur fervir 
de nourriture ; leurs grains font 
enfermés dans de (impies pellicu- 
les , fans aucunes défenfes. Le pa- 
nis tire fon nom du mot latin pa- 
nicula , efpece de panache , ou cha- 
ton , que cette plante 8c plufieurs 
autres produifent : ces panaches 
paroiflent languiffamment pen- 
chés vers la terre. Le chaume , ou 
la tige du panis , va toujours en 
diminuant jufqu’à fes fomnités , 
d’où pendent des grappes de grain , 
avec une longue chevelure d’un 
pied. La chevelure qui contient * 
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les grains de millet, eft recourbée 
& plus frangée, ou touffue, que 
celle du panis : il y a deux efpe- 
ces de panis ; le panis à grofle tête, 
dont le panache eft plein de grap- 
pes , 6c le panis à double cime. 

Il en eft aufli de diverfes couleurs*, 
de blanc, de noir, de rouge, êc 
de couleur de pourpre. 

On fait pluffeurs fortes de pain 
avec le millet (5) ; on en fait rare- 
ment avec le panis : il n’y a point • 
de froment qui foit aufli pefant 
que le millet, ni qui augmente 
davantage à la cuiffon. Un boif- 
feau de ce grain rend foi Xante li- 
vres de pain ; trois feptiers détrem- 
pés, font un boifleau de bouillie. 
Depuis dix ans on a apporté des 
Indes en Italie, une forte de mil- 
let noir à gros grains , dont le chau- 
me reffcmble à des rofeaux, &: 
proît jufqu’à la hauteur de fept 
pieds; fes gouffes, ou grappes, fe 
nomment Lobes : c’eft le plus fcr- 
• tile de tous les bleds ; un feul grain 

en 
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ten produit fix livres : il faut le 
femer dans des terres humides ; 
( c’efi ce que nous appelions mais , 
ou bled de Turquie. ) 

Quelques froments pouffent 
leurs épis au-deffus du troifieme 
nœud de leur chaume, d'autres 
au-deffus du quatrième ; il y en a 
même dont l’épi eft caché. Ils ont 
depuis quatre nœuds jufqua fix; 
l’orge en a huit. Les froments n’é- 

{ fient point fans être ainfi noués: 
orfque l’épi eft développé , il fleu- 
rit pendant quatre, ou cinq jours, 
&; eft à peu près le même temps à 
défleurir ; l’orge y emploie l'ept 
jours au plus. Varron dit que les 
froments muriffent en trentc-fix 
jours, & qu’ils reftent neuf' mois 
fur terre avant qu’on les moif- 
fonne. 


Les feves pouffent leurs feuilles 
les premières, enfuite leur tige , 
qui eft fans nœuds ; les autres lé- 

f urnes pouffent plufieurs rejettons. 
.es uns ont beaucoup de rameaux , 

C 
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comme les pois chiches, l’ers, les 
lentilles ; d’autres ramperoient fur 
la terre , & feroient moins bons , 
lî on ne leur donnoit des appuis: 
les feves & les lupins font les feuls 
légumes qui n’ont qu’une tige (6) ; 
tous les autres en ont plulïeurs, 
qui font généralement fiftuleufes. 

Quelques bleds & légumes pouf- 
fent des feuilles des leur pieÿ ; d’au- 
tres n’en pouffent que vers leur 
cime. Le froment, l’orge &: autres 
bleds , dont la tige eft du chau- 
me, n’ont qu’une feuille à la cime. 
Les feuilles de Forge font rudes ; 
celles des autres bleds font iiffées. 
Les tiges des feves, des pois chi- 
ches , des autres pois , ont beau- 
coup de feuilles ; celles du fro- 
ment reffemblent à celles des ro- 
feaux. Les feuilles des feves & de 
la plupart des légumes , font roiw 
des; celles de l’ers (y) de des pois’, 
plus alongées ; celles des faféoles , 
veinées ; celles du féfame ôc de la 
tourtelle , font fanguines : il n’y 
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a que les feuilles du lupin St du 
pavot qui tombent. Les légumes 
qui reftent le plus long- temps en 
fleur font, l’ers, les pois chiches, 
St fur-tout les feves; elles fleurif- 
fent pendant quarante jours : cè 
n’eft pas qu’une même tige fleu- 
rifle pendant ce temps ; mais lorf- 
que l’une ceflfe de fleurir, l’autre 
commence. Un champ de feves 
ne fleurit point, tout à la fois, 
comme un champ de froment ; 
elles commencent à fleurir par le 
pied , St jettent leurs gouiïes fuc~ 
ceflivement en divers temps. 

Le froment étant défleuri , fon 
grain fe forme St mûrit, au plus 
tard,, en quarante jours, ainfl que 
les feves. Les pois chiches vien- 
nent plus promptement ; car ils 
acquièrent leur maturité en qua- 
rante jours, pris du moment où 
on les femc. Les bleds d’été , com- 
me le millçt, le panis, le féfame, 
aufli-tdt qu’ils font en fleur, mu- 
nirent aufli en quarante jours. Ce- 

Cij 
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pendant la diverfité des terres 5 Ç 
des climats, apportent en ceci de 
grandes différences: on moiffon- 
11e l’orge en Egypte , fix mois après 
qu’elle eft femëe , de le froment, 
fept mois après quil a pareille- 
ment été femé. Dans la Grece , 
aux environs d’Hélas , l’orge ne 
vient qu’en fept mois, de qu’en 
huit mois dans le Péloponefe (8). 

Les froments font plus lông-temps 
à acquérir leur maturité. Les bleds , 
dont la tige eft du chaume, ont 
leurs grains enveloppés dans des 
épis très-artiftement tiffus, de qui 
finiffent en efpeces d’arêtes. Les 
grains des feves de autres légumes , 
lont contenus dans des gouffes qui 
font attachées de droite de débau- 
ché à leurs tiges : le froment ré- 
fifte mieux à l’hiver que les légu- 
mes ; les légumes font plus nour- 
riffants que le froment. 

Les grains de froment font en- • 
veloppés de plufieursjaefiicules , ou 
follicules; ceux de l’orge , de l’a- 
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flnca , & fur-tout de l’avoine , font 
nuds. Le chaume du froment eft 
plus haut que celui de forge ; l’épi 
de l’orge eft plus piquant que ce- 
lui du froment : l’un &: l*autre fe 
battent fur faire , & fe feftient , 
bien nettoyés de leurs menues pail- 
les, comme les autres grains qu’il 
n’eft pas néceflaire de faire rôtir 
. pour les monder. Quant à ceux 
qu’il eft néceflaire de faire rôtir 
pour les monder, tels que la forte 
de froment nommée far , le mil- 
let, le panis; ils fe lement avec 
leurs menues pailles , ou enve- 
loppes. 

L’orge eft le plus léger des bleds ; 
le boifieau pefe rarement plus de 
quinze livres ; celui de fèves eil 
pefe vingt-deux. Le froment eft le 
plus pefant , fur-tout celui qu’on 
appelle triticum. 

En Egypte ôn fait la bouillie 
avec folyra, troifieme efpece de 
froment de ce Pays (9). Les Gau- 
lois ont auffi une forte de far y 
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qu’ils nomment brace ( i o ) , & que 
nous appelions fandalum y dont les 
grains lont très-luifants : ce fro- 
ment différé encore des autres , en 
ce qu’il rend quatre livres de pain 
de plus par boifTeau. Varrius dit 
que les Romains ne mangèrent, 
pendant trois cents ans', que de 
la bouillie de froment. 

Les froments font différents , 
fuivant les différentes contrées où 
ils croiffent : il n’y en a point de 
comparables à ceux d’Italie, pour 
le poids 6c la couleur luifante , qui 
font les marques qui diftinguent 
les bons froments ; ceux de nos 
montagnes , fur-tout , peuvent fe 
comparer aux meilleurs qui vien- 
nent de l’Etranger. Les plus efti- 
més font ceux de Béotie , enfuite 
ceux de Sicile & d’Afrique , 6c 
enfin ceux de Thrace, de Syrie 6c 
d’Egypte. On peut juger de leur 
bonté par la petite quantité qu’on 
en donnoit aux Athlètes , qui 
mangeoient cependant prefque 
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autant que des chevaux ( 1 1 ) K 

Les Grecs ont beaucoup vanté 
les froments du Ponteuxin, ( au - 
jour d'hui la Mer majeure ; ) on n’en 
apporte point ep Italie : ils efti- 
mojent, particuliérement, ceux 
qu’on appelloit dracontia , flran - 
gia , & ceux quicroifloient le long 
*du fleuve Sèlénujius. La- groffeur 
de leur chaume les diftinguoit des 
autres, & prouvoit leur bonté: 
ils les femoient dans des terres 
grafles , & deftinoient les fromen ts 
plus légers , dont le chaume étoit 
fort mince , aux terres humides. 

Voilà quel étoit le fentiment 
des Grecs , à cet égard ,* fous le 
régné d’Alexandre le Grand ; temps 
où la Grece, redoutée de toutes 
les Nations, étoit au comble de 
fa gloire. Cependant près de cent 
cinquante-cinq ans avant ce Con- 
quérant, lePoëte Sophocles , dans 
fa Comédie , qui apour titre , Trip- 
tolême , loue le froment d’Italie 
avant tous les autres , en ces ter- 

C iv 
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mes : Heureuje contrée , qui vôît 
tous les ans blanchir la plus belle 
moijjon & le plus beau froment ! 
ils continuent d’avoir toujours la 
même réputation., & je fuis fore 
furpris que les Grecs modernes 
n’en aient fait aucune mention. 

Maintenant de tous les froments 
qui s’apportent en Italie, le plus* 
léger eflr’celui de la Gaule & ae la 
CherfoneTe ; le boifleau ne pefe 
pas plus de vingt livres. Le fro- 
ment de Sardaigne pefe une demi- 
livre de plus; celui d’Alexandrie 
& de Sicile , une demi - livre & un 
tiers ; celui de Béotie , une livre ; 
celui d’Afrique , une livre trois 
quarts de plus par boiffeau. Je fais 
quelle boiüeau de froment de l’Ita- 
lie Tranfpadane , pefe vingt-cinq 
livres , de qu’aux environs de Chiu- 
ü , il en pefe vingt-iîx. 

Il eft certain que le boifteau de 
toute forte de froment, dont on 
fait le pain de munition , rend na- 
turellement un tiers plus de pain , 
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q\l"û ne pefoit érant en grain, & 
que le froment eft très-bon, lorf-' 
qu’on confomme , par boifteâu , 
une conge d’eau à le paîtrir. 

Quelques froments, tels que 
ceux des Ifles Balcaires ( 1 1 ) , font 
d’eux-mêmes très -pelants, & ren- 
dent , par boifleau , trente-cinq 
livres de pain. Il arrive aufli qu’en 
.mêlant deux fortes de bleds enfem- 
ble, on trouve plus de pain, que 
chacun n*en produit féparément ; 
ceux de Cypre & d’Alexandrie , 
n’en rendent pas plus de vingt liè- 
vres. Le , froment de Cypre eft 
brun , ôc fait le pain noir ; fi on 
le mêle avec celui d’Alexandrie, 
qui eft très-blanc , il rend alors 
vingt-cinq livres de pain par boift 
feau. Le froment de la Thébaïde, 
mêlé avec un autre , en rend vingt- 
fix livres. 

C’eft un très-mauvais u fage que 
celui de fe fervir d’eau de la Mer 
pour paîtrir le pain , comme le font 
les habitants de fes rivages , afin 
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d’épargner le fel ; cela leur occa- 
» lionne fouvent des maladies. 

Dans la Gaule 6 c en Efpagne , 
on fait une boiffon avec du fro- 
ment détrempé dans de l’eau (13): 
elle produit une écume épaifle 
qui lert de levain , &c rend leur 
pain plus léger que celui des au- 
tres Peuples. 

La qualité du froment fe con- 
noît à fon chaume ; celui dont le 
chaume eft le plus fort , fft le meil- 
leur. Le froment de Thrace eft 
couvert de plufieurs pellicules , qui 
le défendent des rigueurs du froid 
de ce climat. Les neiges y féjour- 
nent fi long-temps fur la terre , que 
l’on eft obligé d’y femer une ef- 
pece de froment, qui vient là, 
comme ailleurs, en trois mois: 
il eft connu dans toutes les Alpes 
6 c les autres Pays froids ; on pré- 
tend que c’eft le plus abondant : 
il ne jette cependant qu’un fcul 
tuyau , &: ne fe feme que dans des 
terres légères. Dans’ cette même 


« 


de i/Agric. ANCIENNE. 59 
Thrace , aux environs d’Enus, il 
fe trouve un froment de deux mois, 
ainfi appellé, parce qu’il vient en 
quarante jours. Il eft étonnant que 
ce froment foit plus pefant, & aie 
beaucoup moins de fon que les au- 
tres ; on en fait ufage dans les 
montagnes de Sicile &. d’Acaie , 
ainft que dans l ? Eubée. Columelle 
fe trompe au moins en cela, lorf- 
qu’il prétend qu’aucune efpece de 
froment ne peut mûrir, même en 
trois mois ; 6c par conféquent, 
qu’il n’en eft point de cette efpeT 
ce , puifqu’elle eft connue depuis 
long-temps (14); les Grecs l’ap^ 
pellent fétanion. On dit que la 
Ba&riane produit des froment#, 
dont un feul grain eft plus gros 
qu’un épi entiet-des nôtres (15). 

L’orge eft le premier des bleds 
que l’on feme. Nous indiquerons 
dans la fuite , le temps où chaque 
efpece de bled doit fe femer ; mais 
nous allons auparavant détailler 
leur nature. 

Cvj 
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Les Indiens ont une orge cul- 
tivée 6c une orge fauvage; ils font 
de la première leur meilleur pain 
& leur bouillie : ils eftiment fur- 
tout le ris , dont ils font leur ti- 
fane ( 1 6); les autres' Peuples la 
font avec de l’orge. Les feuilles du 
ris font charnues , femblables à 
celles du poireau , mais plus larges ; 
fa tige eft de la hauteur d’une cou- 
dée ; fa fleur purpurine , & fa ra- 
cine ronde , en manière de perles. 

L’orge eft un très -ancien ali- 
ment; il étoit en ufage chez ks 
Athéniens : e’eft delà , fuivant 
Ménandre , que ks Gladiateurs 
ont été furnommés Horgiens ( 1 7). 
L%s Grecs ne fe fervent que d’orge 
pour faire leur polenta ( 1 8) , qu’ils 
préparent de différentes maniérés : 
les uns ayant arrofé l’orge, le laif- 
fent fécher pendant une nuit, en- 
fyite le font rôtir ôc le moulent; 
d’autres , après l’avoir bien fait rô- 
tir, l’arrofent une fécondé fois 
fftec un peu d’eau , 6c de biffent 
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fécher avant que de le moudre ; les 
autres enfin égrenent l’orge encore 
verd, le pilent tout humide dans 
un mortier , le lavent dans des 
corbeilles, le font fécher au fo- 
leil , le pilent encore, & enfin le 
moulent, après l’avoir bien net- 
toyé. 

De quelque maniéré que l’on 
prépare la polenta , on met toujours 
trois livres de graine de lin, S>C 
demi - livre de graine de corian- 
dre , fur vingt livres d’orge : le 
tout étant bien rôti , on y ajoute, 
avant que de le moudre, plein la 
coquille d’un œuf de fel. Ceux qui 
, veulent la garder long-temps, la 
mettent, avec du fon, dans des 
pots de terre neufs. 

• Les italiens, après avoir fait 
rôtir l’orge pour faire la polenta , 
le moulent tout de fuite en farine , 
très - fine , fans Üarrofer aupara- 
vant , après y avoir ajouté les mê- 
mes chofes que les Grecs, & de 
plus , le millet. 
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Les anciens faifoient un grand 
cas du pain d’orge ; enfuite on l’a 
trouvé mauvais : il ne fert plus à 
préfent que pour la nourriture des 
chevaux (19) ; delà eft venu l’ufa- 
gc fî général de Ci falutaire de la 
tifane. Hypocrates, le Prince des 
Médecins , a fait un Livre entier 
fur fes propriétés. 

La meilleure tifane eft celle d’U- 
tique ; la tifane d’Egypte , qui patte 
pour être très-bonne, fe fait avec 
de l’orge à deux carres. Turranus 
appelle l’orge avec laquelle on fait 
celle delaBétique êc de l’Afrique, 
orge pelée , de croit que cette orge 
eft la même chofe que le ris; tout * 
le monde fait la maniéré de faire 
cette forte de tifane. 

La tifane dejfroment fe.fait de 
, la même maniéré que celle d’orge ; 
011 ne s’en fert que dans la Cam- 
panie & dans l’Egypte. 

L’amidon fe fait avec toute forte 
de froment ; le meilleur , avec le 
froment de trois mois : il a été. 
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inventé dans l’Ifle de Chio , & ce- 
lui qui en vient, continue d’être 
Je plus eftimé ; on lui a donné 
ce nom, parce qu’il fe fait de fro- 
ment non moulu. Après le fro- 
ment de trois mois , c’efl le moins 

Î æfant qui convient le mieux pour 
’amidon : on le fait détremper 
dans un vafe de bois avec de 1 eau 
douce, de forte que l’eau le fur* 
. nage , &: on la change cinq fois le 
jour; on feroit encore mieux de 
la changer auffi pendant la* nuit. 
Ce froment étant bien amolli &c 
paiïe dans un couloir avant qu’il 
s’aigrifle, on le verfe fur des tui- 
les enduites de levain , èc on le 
laide ainfi fécher aiî foleil. Après 
l’amidon de Chio , celui de Crcte 
& d’Egypte, font les plus vantés; 
on connoît le bon amidon à fon 
poli & à fa légéreté : il faut auffi, 
comme le remarque Caton x qu’il 
foit nouvellement fait (10). 

•On-fe fert de farine d’orge dans 
la Médecine : elle eft admirable 
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pour les chevaux ; on la paîtrit, SC 
on en forme des pelotons, qu’on 
leur fait avaler avec la main ; elle 
leur donne des forces , en affer- 
miflant leurs mufcles (21). 

Certaines efpeces d’orges pro- 
duifent des épis à deux rangs de 
grains; d’autres en portent qui en 
ont un plus grand nombre : il eft 
des orges do/>t les épis ont jufqu’à 
iix rangs degrains. Ces grain s font, 
ou plus courts, ou plus longs, 
noirs* ou de couleur de pourpre: 
ces derniers ne valent rien -pour 
faire la polenta ; l’orge blanc ne 
réififte point à l’hiver. 

L’orge eft le plus délicat de tous 
les bleds : il demande une terre 
feche , meuble & grade ; fa paille 
eft des meilleures , fur-tout pour 
la litiere : il eft moins expofé aux 
accidents que le froment , parce # 
qu’onle cueille avant que le rouille 
puiffe l’attaquer. Cette maladie 
oblige les fages Laboureurs à fîe » 
femer qu’autant de froment qu’ils 
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en ont befoin pdur la fubfiftance 
de leur famille. Ils penfent que 
forgé, femé au farcloir, c’eft-à- 
dire , dans une terre labourée a 
bras, vient plus promptement, 8c 
eft plus fertile (zi) ; celui qui fe 
recueille vers Carthagenesau mois 
d’ Avril , fe refeme le même mois 
dans la Celtibérie , & produit deux 
moiflons dans la même année. 
On fe preffe plus de moiflonner 
l’orge , dès qu’il eft mûr , que les 
autres bleds, parce que fon chau- 
me eft mince, &. que fes grains 
tiennent peu dans l’épi ; on pré- 
tend , d’ailleurs , qu’il eft meilleur 
pour faire la polenta > lorfqu’H 
n’çft pas tout-à-fait mûr. 
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CHAPITRE VIII. 

Des différentes efpeces de froments 
de l’Orient & de l’Italie ; de 

leurs noms ù qualités. * 

• 

L Es froments ne font pas par- 
tout lês mêmes ; fouvent aufïï 
les mêmes efpeces changent de 
nom dans différents Pays. Les fro- 
ments les plus connus font, le 
far , que les anciens appelloient 
adoreum , la filigo & le triticum : 
ces efpeces font communes à plu- 
lieurs Pays. L’arinca eft un fro- 
ment particulier à la Gaule ; on 
en trouve cependant beaucoup en 
Italie. 

Les efpeces de froments parti- 
culiers à l’Egypte, à la Syrie , à la 
Cilicie , ( aujourd’hui la C ara- 
manie j ) à l’Afie Se à la Grece 
font, le \ea , l 'olyra ôt le tiphe ( i). 
La farine de froment d’Egypte eft 
fort inférieure à celle du froment 
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d’Italie ; ceux qui fe fervent de 
^ ea , manquent de far : il fe trou- 
ve beaucoup de %ea en Italie, fur- 
tout dans la Campanie, & il fe 
nomme femen ; c’eft une chofe 
excellente qui lui a fait donner ce 
nom , comme nous le dirons dans 
la fuite (z). Homere n’a point ap- 
pelle la terre ç éidoros , parce qu’el- 
le donne la vie à tout, comme 
quelques-uns le penfent, mais par- 
ce qu’elle produit le rea. On fait 
aulïï de l’amidon avec le \ea , mais 
il eft plus pefant que celui dont 
nous avons parlé ci-^ c dus ; c’eft 
la feule différence qui s’y trouve. 

De toutes les eipeces de fro- 
# ments, le far eft le plus dur , de 
réfifte le mieux aux rigueurs de 
l’hiver. Il vient dans les terres froi- 
des , peu ameublies , de même ari- 
des : c’eft le premier Froment des 
anciens Romains, cet adoreum , 
comme nous l’avons dit, dont ils 
récompenfoient les belles actions : 
il eft certain qu’ils vécurent long- 
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temps de bouillie, avant qüe de 
manger du pain ; c’eft^ pour cela 
qu'on appelle encore aujourd’hui 
bouillie plufieurs mets , autres que 
le pain. Audi trouvons-nous qu’En- 
nius , Poète fort ancien , décrivant 
la famine où étoit réduite une 
Ville affiégée, dit, que les cris 
des enfants ne pouvoient empê- 
cher les peres de leur enlever leur 
bouillie ; on fait encore aujour- 
d’hui , parmi nous , les anciens fa- 
crifices de bouillie, pour célébrer 
les jours de la naillance ( 3 ). Il 
pàroît que la bouillie, ou le puis 
des Romains , ne‘ fut pas plus con- 
nu des Grecs , que là polenta d’I- 
talie. 

Le froment épuife davantage les 
terres, que les autres bleds : celui 
appellé filigP , les furpafle tous en 
bienfaifance ; on en fait le pain 
le plus blanc &; le plus léger (4). 
Il convient de le femer dans les 
terres humides de l’Italie 8e de la 
Gaule Tranfalpine : il ne conferve 
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fa natur.e qu’au-delà des Alpes, 
dans le Pays des Allobroges, ( au- 
jourd’hui les Savoyards /) dans 
les autres cantons du meme Pays, 
il dégénéré en froment commun 
au bouc de deux ans. Le moyen dç 
l’empêcher de dégénérer, eft de 
choifir les grains, &. de ne femer 
que les plus pefants ôc les mieux 
nourris. 


CHAPITRE IX. 

Des farines. 

L E meilleur pain, les pièces dç 
boulangeries les plus délica- 
tes, fe font avec le froment, diç 
filïgo. Elles font encore plus ex- 
cellentes en Italie , lorfqu’on les 
fait avec \c filigo de Campanie, 
mêlé avec celui de Pife : le pre- 
mier eft plus roux ; Je fécond eft 
plus blanc àc plus pelant* s’il 3 
cr.u dans des terres crayeufes, 

Le froment de Campanie rend 
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ordinairement, par boiÜeau , qua- . 
tre feptiers (i) de farine, la plus 
fine 8c la mieux blutée , ou cinq 
feptiers de farine commune non 
blutée , 8c un demi-boiffeau de 
farine fupéricure ; plus , quatre 
feptiers de farine à faire du gros 
pain , 8c quatre feptiers de fon. 

Le froment de Pife rend cinq 
feptiers de farine bien blutée; 8c 
toutlerefte, comme le froment de 
Campanie. 

Le froment de Chiufi 8c d’Ar- 
rezzo , rend aufii cinq feptiers de 
farine fine, 8c reffemble, en tout 
le refte, aux deux autres. ** 

Si l’on veut avoir une farine 
plus fine encore que celles dont 
on vient de parler , on ne pourra 
tirer, du boiflfeau de ce froment, 
que feize livres de très-beau pain,* 
trois livres de pain commun , 8c un 
demi-boifTeau de fon ; le tout dé- 
pend de la maniéré de moudre. 

Le bled moulu fec rend plus de 
farine : elle eft plus blanche , lorf- 

^ * 
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qu’on l’hume£te avec de l’eau Ta- 
lée ; mais il en relie davantage 
dans le Ton. 

Le terme de farine femble venir 
de far . Le boilfeau de la plus belle 
farine des.Gaules , rend vingt-deux 
livres de pain; celle d’Italie en 
rend deux , ou trois livres de plus , 
quand on le cuit à la tartiere (2), 
éc environ deux livres de plus , li 
on le fait cuire au four; il n’y a 
jamais que cette différence. 


CHAPITRE X. 

Suite du Chapitre précédent. De la. 
,, fertilité du froment d* A fri que ; 
du féfame } de t E ri f me > ou or- 
main ; de la maniéré de piler les 
bleds ; du millet & du panis.. 

L E froment appellé triticum , 
rend de fort belle farine. Le 
boilfeau de triticum d’Afrique en 
donne ordinairement un demi-. 
• boilfeau ôc cinq feptiers , qu’ils 
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appellent pollen , pour la diftinguer 
de la farine fine de filigo . Les ou- 
vriers en cuivre &c les Papetiers, 
en font ufage (i). Outre cette fa- 
rine de prerrfierç qualité , ce fro- 
ment rend encore quatre feptiers 
de grofle farine 6e autant de fon. 
Le boifiTeau de cette farine fine de 
trltiçum , rend cent vingt-deux li- 
vres de pain; celle* de bled, dit 
filigo , cent dix-fept {?.); le prix 
commun du boilTcau de farine de 
triticum , eft de quarante fols: 
lorfqu’elle eft bien blutée, elle vaut 
quarante- huit fois (3), La farine 
de filigo , également bien blutée, 
coûte le double. Du temps de 
L. Paulus, on diftinguoit trois 
qualités de farines fines : celles de 
la première qualité rendoient, par 
boilTeau , dix-fept livres de pain ; 
celles de la fécondé , dix-huit , & 
celles de la trpifieme, dix - neuf 
Livres , êt un tiers de pain fin , 
cinq livres & demie de pain de 
la féconde qualité , autant de . 

gros. 
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gros pain, & fix feptiers de Ton. 

Le froment, dit fi li go 3 ne mû- 
rit jamais également ; c’eft de tous 
les bleds celui dont la moiflon 
fouffre le moins de retard. Il eft 
très-délicat, & tombe de l’épi dès 
qu’il eft mûr : il eft moins expofé 
aux.accidents que les autres, pen- 
dant qu’il eft fur pied ; fon épi 
étant toujours droit , la rofée, qui 
caüfe la rouille , ne fauroit y fé- 
journer. 

On fait du pain très -agréable’ 
avec le froment, dit art ne a : fes 
épis font plus beaux , fes grains 
plus preftes que ceux du far y il 
eft même plus pefant; le boiffeau 
pefe ordinairement feize livres :• 
il eft très-difficile à battre dans la 
Grece ; c’eft pour' cela qu’Home- 
re dit qu’on le donnoit aux che- 
vaux ; il PappeHe olyra. Il fe bat 
aifément dans l’Egypte , & il y eft 
très-abondant. 

Les épis du far & du filigo , ne 
/ont barbus que dans la Lacqnie. 

D 
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On met au rang de ceux-ci , le bro - 
mos des Grecs , ( avoine cultivée , ) 
le filigo non barbu , le tragos , ÔC 
tous les bleds étrangers venant de 
l’Orient , qui reflemblent au ris. 
Le tiphe (4) , dont nous faifons 
notre tifane de ris, eft encore de 
la même efpece* Le \ea croît en 
Grece : on dit, qu’ainû que le 
tiphe , il dégénéré en froment com- 
mun , fi on le feme après en avoir 
ôté l’écorce ( 5 ) ; ce qui n’arrive 
cependant qu’à la troifieme année, 
j Le triticum eft le froment le. 
plus fécond de tous ; la nature 
Semble lui avoir donné cet avan- 
tage , commentant le plus propre 
à la nourriture des hommes. Il pro- 
duit cent cinquante pour un , lors- 
qu’on le feme dans de bonnes ter- 
res, telles que celles de la Lybie 
en Afrique ; celui «ui en étoit In- 
tendant fous Augufte, lui envoya 
un germe de froment , qui conte- 
noit quatre cents épis : ce fait fe— 
roit incroyable , s’il n’étoit conÇ- 
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taté par des lettres qui exiftent 
encore. On envoya pareillement 
à Néron trois cents foixante épis, 
nés d’un feul germe de froment. 
Les terres de Léontini en Sicile, 
celles de la Bétique* & fur-tout 
celles d’Egypte , rendent le centu- 
ple ( 6 ). On met au nombre des 
froments les plus fertiles, celui 
qu’on appelle rameux , ou à cent 
grains : on y a vu auffi une tige de 
feves, chargée de cent feves. 

Nous avons dit que les bleds 
d’été étoient le féfâmê., le millet 
& le panis. Le féfame vient des 
Indes ; fon grain eft blanc , & fert 
à faire de l’huile (7). L’érifime de 
la prece fèfoit la même chofe , II 
fes grains n’étoient plus gros (8) ; 
c’eft ce que nous appelions irio : 
on doit plutôt le mettre au nom- 
bre des médicaments , -que des 
bleds. La plante, que les Grecs 
appellent ormin , eft de la même 
nature (9) : il reflemble au cumin, 
& le feme dans le mêrrfe temps que 

Dij 
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le féfame ; aucun animal ne man- 
ge d’irio , ni d’ormain en verd ( i o). 

L’art de piler les grains a Tes dif- 
ficultés (11). Dans l’Etrurie, ( au- 
jourd'hui Icl Tofcane , ) on pile le 
froment, aptes l’avoir fait rôtir, 
avec un pilon ferré par le bout, ôc 
armé d’efpeces de tranchants den- 
telées ; de forte que fi celui qui 
pile n’efi: très- attentif, il hache le 
grain , ôc caffe les dents de fon 
pilon. On fe.fert prefque par- tout 
en Italie du fimple pilon rude pour 
cette opération, &c de roues que 
l’eau fait tourner , lorfqu’ii s’agit 
de réduire le bled en farine. 

Nous rappellerons ici le jfenti- 
ment de Caton, fur la maniéré de 
piler le froment : il ordonne de le 
bien arrofer , enfuite de le piler 
pour en enlever l’écorce, de le 
• faire fécher au foleil , & de le piler 
une fécondé* fois. Il en dit autant 
de l’orge , ôc prefcrit d’en arrofer 
vingt leptiers avec deux feptiers 
d’eau. Quant aux autres grains. 
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voici fon avis : il faut commencer 
par faire rôtir les lentilles , puis les 
piler légèrement avec du fon , ou 
bien ajouter à vingt feptiers , un 
morceau de brique crue, & un 
demi - boifTeau de fable. L’ers fe 
pile comme les lentilles; le féfa- 
me doit être mis renfler dans de 
l’eau chaude , enfui te frotté 6c jet- 
té dans de l’eau froide, pour faire 
furnager fes pailles , puis étendu 
fur un linge au foleil : ce qui doit 
s’exécuter avec célérité, autrement 
le grain moifîroit, ôc prendroit 
une couleur livide. ' 

Avant que de piler les grains pour 
cm enlever l’écorce , ou les mon- 
de!, on les bat de différentes fa- 
çons : on fépare de la paille du fro- 
ment, tout ce qui compofe l’épi, 
pour l’ufage des Orfèvres ; c’eft ce 
qu’on appelle acus ( 1 2). Lorsqu’on 
le bat fimplement fur l’aire , com- 
me on fait prefque par -tout, la 
paille fert à la nourriture des che- 
vaux. La menue paille du millet , . 

•,a*. r\ • • • 
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du panis & du féfame, fe nomme 
aplada ( 1 3 ) : elle a encore d’autres 
noms , fuivant les divers Pays. 

La Campanie eft très-fertile en 
millet ; on en fait de la bouillie 
fort blanche , tk. du pain fort doux; 
Les Sarmates font leur principale 
nourriture de cette bouillie : ils 
délaient auiïi de la farine avec du 
lait de jument, ou du fang qu’ils 
tirent des cuifles de leurs chevaux ; 
ce qu’ils mangent tout crud. Les 
Ethiopiens n’ont connu d’autre 
bled , que lç millet & l’orge. 

On fait ufage de panis dans la 
Gaule, & particuliérement dans 
l’Aquitaine. Dans la partie de 1*1- 
talie, qui régné le long du Pô / ils 
ajoutent des feves au panis ôc à 
tout ce qu’ils préparent pour leur 
nourriture. Les habitants de la Pro- 
vince de Pont préfèrent le panis à 
tout autre aliment. 

Les blecfs d’été aiment mieux 
une terre naturellement humide, 
que des temps pluvieux. La pluie 
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eft contraire au millet ôe au panis, 
lorfqu’ils lèvent. On défend d’eh 
femer dans les vignes &; dans les 
vergers , parce qu’on croit qu’ils 
amaigri fient les terres. 


CHAPITRE XI. 

Des levains ; de la*maniere de faire * 
le pain ; des premiers Boulan- 
gers de Rome s de l’ dlica. 

O N fe fert particuliérement de 
millet, broyé avec du vin 
doux, pour faire un levain qui fe 
conferve pendant une année. On 
en. fait de femblable avec du fon 
de froment^ le meilleur le plus 
fin , paîtri avec du vin blanc doux, 
qui n’ait que trois jours : on laifle 
fécher cetre pâte au foleil ; on la 
divife en efpeces de paftilîes ; &C 
lorfqu’on veut faire du pain, on 
délaie ces paftilîes dans de l’eau, 
avec de la plus fine farine de fro- 
ment; on les fait bouillir; enfin 

Div 
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on mêle 6c paîtrit le tout avec la 
farine deftinée à faire le pain : ce- 
lui qui fe fait avec ce levain , palTe 
pour je meilleur. Les Grecs ont 
déterminé , que huit onces de ce 
même levain fuffifoient pour un 
boiiïeau de fariné : on ne peut 
faire ces fortes de levains que pen- 
dant les vendanges ; & l’on en fait , 
dans tous les temps , de la manié- 
ré fui van te. 

• 

Délayez 6c pêtrifez de la farine 
d’orge avec de l’eau chaude ; for- 
mez-en une efpece de gâteau du 
poids de deux livres ; faites rôtir ce 
gâteau dans le foyer, ou dans un 
vafe de terre, fur la cendre &. les 
charbons , jufqu’à ce que ce mê- 
me gâteau rougilTe; enfermez-le 
dans des vafes, 6c l’y laifléz ai- 
grir. Vous n’aurez qu’à délayer ce 
levain , quand vous voudrez vous 
en fervir. Lorfque le pain d’orge 
étoit en ufage , on fe fervoit de 
levain , fait avec de la farine d’ers, 
ou de cicerolesj deux livres fuf- 
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üfoient pour deux boiffeaux 
demi de froment. 

Maintenant on fait Je levain 
avec la farine même que l’on pé- 
trit; avant que d'y mettre du fel,on 
la fait cuire comme de la boyillie, 
puis on la laide aigrir. Souvent 
même on ne la fait point bouillir, 
& Ton prend Amplement pour le- 
vain , de la pâte réfervée du jour 
précédent. C’eft une chofe con- 
nue dans la Nature , que les aci^ 
des excitent la fermentation , & 
que les hommes qui mangent du 
pain levé , font plus robultes. Les 
anciens penfoient que le froment 
le plus pêfant, étoit le plus fain. 
& le plus nourrifïànr. 

Il paroît inutile de parler ici dey 
différentes efpeces de pains : les 
unstirent leurs noms des mêtsavec 
lefquels on lè(^ mange , comme 
le pain à manger des huîtres ; les 
autres de leur délicateffe, comme 
la forte de gâteau , appellée arto - 
loganum ( i ) ; les autres , de ce. 
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qu’on les fait fans y mettre Je 
temps 8c l’attention néceiïaire , 
comme le pain fait â la hâte ( i ). 
Le pain prenoit encore divers noms 
de la maniéré de le cuire, com- 
me pain cuit au four, pain rôti, 
ou cuit à la tourtière (3). 

On a apporté depuis peu de chez 
les Parrhes, une efpece d£ pain, 
nommé aquatique , parce qu’on 
emploie beaucoup d’eau à le paî- 
trir, & cependant il eft poreux 8c É 
très -léger; on l’appelle aufîi pain 
desParthes. Legrand point en ceci 
eft, que la farine foit bien tami- 
fée &c tirée du meilleur froment : 
les uns font du pain ait lait 8c aux 
œufs; les autres y ajoutent du beur- 
re. Si ces Peuples n’étoient oififs 
8c fans guerres, on ne les verroit 
pas.ainfî s’occuper à faire de la pâ- 
tiflerie. 

Nous avons encore le pain de: 
Picénum , dont l’invention eft fort 
bonne (4) : il fe conferve long- 
temps.; on le fait avec le même 
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froment mondé qui fert à faire 
l’alica ( 5 ); on le lai fie détremper 
pendant neuf jours dans l’eau ; le 
dixième jour on le paîtrit avec du 
fuc de raifins fecs ; on en forme 
des efpeces de gâteaux plats ôc 
longs , & on les met cuire au four 
dans des pots de terre , qui fe 
caftent dans le four même. Il n’eft 

Ï >as poflible de manger ce pain fans 
e faire détremper; on fe fert, 
pour cela , de lait , mêlé de miel (6). 

Il n’y avoir point de Boulan- 
gers à Rome* avant la guerre* de 
Perfée , l’an d. lxxx de fa fon- 
dation. Le commun des Romains 
faifoient le pain chez eux ; & c’é- 
toit l’ouvrage de leurs femmes , 
comme il eft encore d’ufage chez la 
plupart d’entr’eux. Je fais bien qu# 
dans YAulularia , Comédie y Plau- 
te parle d’une Boulangère; mais 
je fais auffi , qu’à caufe de cela y il 
y a difficulté entre les critiques * 
pour favoir fi levers où elle fe trou- 
ve, eft véritablement de cet Au- 

Dvj 
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teur, mort auparavant la derniere 
guerre de Macédoine. Quoi qu’il 
en foit, Attéius Capiton nous af- 
fure,.avec certitude, que les plus 
conlidérables des Romains feule- 
ment, faifoient cuire leur pain par 
ceux qui retinrent le nom de Cui- 
lîniers, 8c ils n’appelloient Bou- 
langers, que ceux dont le métier 
étoit de moudre. Ce même Auteur 
ajoute, que ces fortes de Cuili- 
niers ne leur appartenoient pas 
comme efclaves, mais étoientdes 
ouvriers, qui fe tenoient fur les 
marchés publics, & que les grands 
employoient fuivant Poccafion 8c 
le befoin : ce furent les Gaulois 
qui inventèrent lés tamis de crin 
de cheval, les Efpagnols, ceux de 
ül, &; les Egyptiens, ceux de pa- 
pier ( 7 ) 8c de ionc. 

Mais parlons de P alica , une des 
nourritures la plus excellente 8c la 
plus faine. Ualiça d’Italie l’em- 
porte fur toutes les autres : on en 
fait, à h. vérité , en Egypte, mais 
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elle eft fort mauvaife ; celle qui fo 
fait en Italie, n’eft pas également 
bonne : il en vient de Vérone, de 
Pife &; de plufieurs autres cantons ; 
ïalica de la Campanie eft la plus 
eftimée. 

La Campanie eft une plaine de 
quarante mille pas d’étendue , do- 
minée par des montagnes toujours; 
couvertes de nuages. Quant à la 
nature dy terrein , fa fuperficie eft 
poudreufe ; fon fonds boit*Teau.; 
il eft plein de trous , & aflcz fem- 
blable à la pierre ponce. La mul- 
titude de ces montagnes tournent 
à fon profit ; les nuages qui les en- 
vironnent , fe fondent en pluies , 
mais après avoir été comme tami- 
fées & purifiées par ces mêmes 
montagnes; en forte que ces pluies 
arrofent & hume&ent le «terrein, 
fans le rendre fangeux ; ce qui em- 
pêcherait qu’on pût le labourer. 
On y recueille, pendant le cours 
d’une année, une moiffon dépa- 
rtis, ôc deux moiftons de froment. 
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• Les terres qu’on y laifle repofer, 
produifent d’elles-mêmes des ro- 
fes plus odoriférantes , que les 
rofes cultivées , tant il eft vrai 
qu’elles ne ceflent de rapporter; 
auffi dit-on communément, qu’il 
vient plus de parfums dans la Cam- 
panie , que d’huile dans le refte de 
l’Italie. Autant la plaine de Cam- 
panie furpafle en bonté toutes les 
autres terres, autant une partie de 
cette «même plaine, appellée terre 
de labour, lurpaiïe l’autre partie. 
Les Grecs l’appellent phlégréon. 
Cette terre de labour eft terminée, 
des deux côtés, par deux chemins 
confulaires, dont l’un conduit de 
-Capoue à Pouzzolles , & l’autre de 
Capoue à Cumes. 

L'alica fe fait avec le \ea , que 
nous avons appellé femen (S) : on 
le pile dans un mortier de bois ; 
on écraferoit les grains, fi on le 
piloit dans un mortier de pierre (<?).. 
Le fatiguant pilon des efclaves eft 
.celui, comme on fait, qui con- 
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vient le mieux ; Ton extrémité eft 
environnée de fer. Lorfque l’écor- 
ce du froment a été enlevée , on 
le repafle une fécondé fois fous ce 
pilon pour le cohcaffer ; de forte 
qu’on en tire enfuite de trois for- 
tes de qualités à'alica / lavoir, la 
plus petite , la médiocre &: la groffe 
alica (10), qui s’appelle aphœrema . 
Quoiqu’elle n’ait pas encore ac- 
quis, après ces préparations , la 
blancheur qui la diftingue, elle eft 
déjà plus belle que celle d’Alexan- 
drie ; on y ajoute donc de la craie , 
ce qui paroît fort fingulier; cette 
craie pénétré Y alica ^ lui donne de 
la blancheur & de la délicateiïe : 
elle fe trouve dans le cpteau de 
Leucogée , entre Pouzzolles 
Naples (11). 

L’Empereur Aûgufte ayant fait 
conduire une Colonie à Capoue ,, 
ordonna , par un décret qui exifte 
encore, qu’il feroit payé aux Na- 
politains vingt mille dragmes ( 1 1)' 
chaque année fur fon File , à Caufe 
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de la craie qu’ils feroienr obligés 
de fournir à la nouvelle Colonie , 
attendu qu’il n’étoit pas poflible 
de faire Yalica fans cette craie^ 
On trouve aufli du foufre fur ce 
même coteau , ôc les fontaines d’O- 
raxi , dont les eaux font fouverai- 
nes pour les maladies des yeux,, 
pour les plaies ôc pour raffermir 
les dents. 

Lafaufïe a lie a fe fait avec leçea 
dégénéré d’Afrique , dont les épis 
font plus plats ôc plus noirs que 
ceux du franc ea , & dont le chau- 
me eft moins haut : on le pile avec 
du fable; l’écorce s’en enleve dif- 
ficilement ; ôc cette préparation la 
diminue de moitié : -on y ajoute 
enfuite une quatrième partie de 
plâtre; ôc lorfqu’il s’y eft incorpo- 
ré , on le tamife ; le plus gros refte 
dans le premier tamis ; on repafle, 
dans un fécondé tamis plus fin , ce- 
lui qui tombe du premier r on re- 
paffe encore celui qui tombe de 
ce fécond tamis, dans un troiûcme. 
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plus fin que les deux premiers , en 
forte qu’il nelaiflTe échapper que la 
poufliere qu’on y a mêlée. Voilà 
comme fe forme Xalica de la pre- 
mière ,'de la fécondé &: de la troi- 
fieme qualité , c’eft-à-dire , la grofle 
alica , la médiocre &c la plus pe- 
tite. • 

Il eft un autre moyen de contre- 
faire par-tout Xalica. : on choifit les 
grains de froment , nommé triti- 
cum , les plus gros & les plus lui- * 
fants ; on les fait cuire à demi dans 
un vafe de terre , enfuite on les 
fait fécher au foleiî , puis on les 
arrofe &C les concafle. V alica faite 
avec le \ea , eft plus belle que celle 
faite avec le triticum ; les grains 
en font plus gros : c’eft un défaut à 
Xalica d’avoir les grains petits ( 1 3) ; 
au lieu de craie , on fe fert de lait 
cuit pour blanchir la faufle alica . 

üf* 
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CHAPITRE XII. 

Des légumes : de la feve t9 de la 
lentille 9 des *pois 9 & de leurs 
differentes efpeces. 

N Qu s allons parlet des légumes 
entre lefquels la feve tient le 

Î >remier rang (i) ; on a effayé de 
es employer à faire du pain : la fa- 
rine de feves s’appelle lomentum . 
Ce légume, le plus pefant de tous, 
communique fa pefanteur à tout 
ce avec quoi on le mêle; non-feu- 
lement il fert, en particulier, à 
la nourriture des hommes , mais 
aufli à celle de tous les beftiaux , 
èt à plusieurs autres ufages. Quel- 
ques Peuples mêlent des fevçs tou- 
tes entières dans leur pain (2), 
fur-tout dans celui de panis ; il 
eft plus délicat lorfqu’on les con- 
cafle. 

Anciennement on facrifîoit des 
feves aux Dieux, & ces facrifices 
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s’appelaient fabaries ( 3 ) ; elles 
étoient préférées à la bouillie : on 
croit cependant qu’elles caufent 
l’afloupiflement , 6e troublent le 
fommeil par des fonges fâcheux ; 
c’eft pour cela que Pythagore dé- 
fend d’en manger. D’autres ont 
prétendu que c’eft parce que les 
âmes des morts y réfident; auiïï 
fervent -elles dans les cérémonies 
des funérailles. Varron rapporte, 
que c’eft pour cette raifon, que 
les Prêtres de Jupiter né rriangent 
point de feVes (4), & auffi parce 
qu’on trouve fur fes fteurs des ca- 
ractères lugubres : elles étoient ce- 
pendant finguliérement vénérées ; 
on en remportoit du champ pour 
et* faire des facrifices , 6c en tirer 
des augures. Dans les ventes pu- 
bliques , ft l’on mettoit des feves 
à l’ancan,.avec quelques autres 
chofes, on achetoitle tout volon- 
tiers ; on fe flattoit d’en tirer un 
grand profit. ... (§) Les feves ne 
cuifent point dans l’eaudelaMer, 
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ni dans toute autre eau Talée ( 5 ). 

Les fçves font les premiers légu- 
mes qui Te Tement : elles Te Tement 
avant l’hiver, au commencement 
de Novembre. Virgile veut qu’on 
ne les Terne qu’au printemps ( 6 ) ; 
c’eft J'uTage dans la partie de TL- 
talie qui régné le long du Pô. On 
eftime cependant que les pailles 
des Teves , Teméesde bonne heure , 
valent mieux que le grain de cel- 
les Temées au printemps, qu’on ap- 
pelle feves de trois mois. Les beT- 
tiaux aiment beaucoup les tiges 
les codes des Teves : elles ont ex- 
trêmement befbin d’être arrofées 
pendant qu’elles font en fleur, &: 
fort peu lorTqu’ elles défleurident; 

• elles Tervent de Tumier aux termes 
dans lefquelles elles viennent. 
Dans la Macédoine 6 c dans la 
Theflalie , on les enfouit , pour cet 
effet , dans la terre avec la charrue , 
lorTqu’elles commencent à fleurir. 

Les feves viennent d’qjles-mé- 

• înes > St Tans être cultivées en plu* 
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' ïïeurs. endroits. Les Ifles Septen- 
trionales de l’Océan , 4 s’appellent 
fabaries , à caufe de l’abondance 
des lèves que la terre y produit na- 
turellement : il vient auiîi des fe- 
ves fauvages dans la Mauritanie, 
mais elles font lî dures , qu’on ne 
peut les faire cuire. ' , 

On trouve une forte de feve en 
Egypte , que les crocodilles fuient , 
parce que fa tige eft épineufe , & * 
qu’ils craignent de s’y blefler les 
yeux ; d’ailleurs elle eft haute de 
quatre coudées (7) , de la grolTeur 
d’un doigt, molle & fans nœuds: 
elle jette une tête femblable à celle 
du pavot couleur de rofe , qui 
contient environ trente feves, 
d’un goût amer & d’une odeur 
défagréable : fes feuilles font fort 
larges ; fa racine , femblable à celle 
des rofeaux , eft un mêts très-agréa- 
ble pour les Egyptiens ; ils la man- 
gent crue & cuite. Il croît de pa- 
reilles feves en Syrie, en Cilicie, 

& près le lac de Toron en Chalcide. 
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Dans la Greçe on ferçie les len- 
tilles ôc les 'pois au mois de No- 
vembre ; les lentilles demandent 
une terre plus ameublie que graffe , 
& un temps fec. Il s’en trouve de 
deux efpeces en Egypte; la lentille 
ordinaire, & la lentille plus ronde 
&, plus noire ( 8 ) : on a donné le 
nom jde lentilles à plufieurs chofes. 
Je trouve dans les anciens Au- 
« teurs, qu’elles procurent la tran- 
quillité, l’égalité d’ame , à ceux qui 
en mangent (9). 

Les pois doivent être expofés 
au foleil ; le froid leur eft fort con- 
traire : c’eft pourquoi , dans l’Ita- 
lie & les climats durs, on ne les 
feme qu’au printemps, dans une. 
terre fort ameublie. 

Quant aux pois chiches , ils 
font de nature nitreufe; fàlée, 8c 
brûlent la.terre ; on doit les faire 
détremper dans l’eau , pendant un 
jour , avantque de les femer. Il y en 
a de plufieurs efpeces qui different 
entr’çlles par lagroffeur, la figure. 
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la couleur &: le gouti: celui qui 
s'appelle pois de bélier , .reflemble 
à la tête de cet animal ; il eft blanc , 
ou noir. Le poids de pigeon , ou 
de V énus , eft blanc , rond , léger , 
plus petit que le pois de bélier /io) j 
c’eft celui dont on fe fert dans les 
veilles religieufes. 11 y a auffi un 
pois chiche de la petite efpece , 
inégal & anguleux , femblable au 
pois ordinaire (n). Celui qui ref- 
femble à l’ers , eft très-doux ; le 
noir , ou roux , eft plus dur que le 
blanc. 

Les gouftes , ou cofles des pois 
chiches , font rondes ; . celles des 
autres légumes font longues &; 
plates , femblables à la figure de 
leurs graines. Les gouftes des pois 
communs font cylindriques; les 
cofles des faféoles fe mangent avec 
le grain (j 2 ). 

Semez les pois ou vous voudrez , 
depuis la mi-0<ftobre jufqu’au com- 
mencement de Novembre : il faut 
cueillir ces légumes auffi- tô t qu’ils 

• t 
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font dans leur maturité , parce 
qu’ils fortent alors de leurs colles, 
éc s’enfoncent dans la terre com- 
me le lupin , dont il nous pa- 
roît plus convenable de ne parler 
qu’après les raves- 


CHAPITRE Xtfl. 

Des raves & des navets . 

N O s Auteurs n’ont parlé des 
raves qu’en paffant. Les Grecs 
en ont traité plus particuliére- 
ment, en les mettant au rang des 
légumes qui fe cultivent dans les 
jardins , quoiqu’il eût été plus na- 
turel de les placer immédiatement 
après le froment & les feves, n’y 
ayant point de»légumes d’un^plus 
excellent ufage. 

Les raves conviennent à tous 
les animaux : c’eft un des fruits de 
la terre des plus nourriflants, fur- 
tout lorfqu’on le fait cuire. Les 
chevaux font très - friands de fes 
. • feuilles \ 


de l’Agric. ancienne. 97 
feuilles ; les hommes font autant 
de cas de- fes rejettons, que de 
ceux des choux. Les raves aux- 
quelles on a coupé la tête pour les 
lerrer 8c conferver dans les gre- 
niers , pouffent des rejettons jau- 
nes, meilleurs que leur tête verte : 
elles fe confervent long-temps dans 
la terre, enfuite on les arrache, 
8c en les tenant féchement , on les 
conferve prefque jufqu’aux nou-r 
velles; c’eft une reffource contre 
la difette. 

- Ceux qui habitent au-delà du 
fleuve Paaus (le Pô) ne connoif- 
fent , au-deflus des raves, que les 
vins 8c les bleds : elles viennent vo- 
lontiers par-tout, même dans les 
terres qui ne produifent rien. Les 
brouillards 8c les gelées blanches 
les nourriffent, 6c les font mer- 
veilleufement groflir ; j’en ai vu 
qui ‘pefoient plus de quarante li- 
vres : on les aflaifonne de plufieurs 
maniérés pour les manger ; on les 
confit à la moutarde, pour les con- 

E 
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f er ver jufqu’aux nouvelles. Outre 
leur couleur naturelle, on leur en 
donne fix autres , même celle de 
pourpre ; c’eft le feul mets qu il 

convienne de teindre. 

Les Grecs divifent d abord les 
raves en mâles 8c femelles : la me- 
me femence produit les deux gen- 
res , 6c la maniéré de femer , 1 un . 
plutôt que l’autre. Si on les feme 
épaitfes, 6c dans une terre rude , 
on a des raves mâles; la graine la 
plus petite eft la meilleure. Enfuite 
ces mêmes Grecs reduifent les 
raves à trois efpeces ; les raves pla- 
tes , les raves rondes , 6c les raves 
longues : ils appelloient ces der- 
nières , raves fauvages ; elles reL 
femblent au raifort. Les, feuilles 
des raves font rudes , découpées 
en angles ; leur fuc eft acre : celui 
qu’on exprime, lorsqu’elles font 
mures , fert pour les maladies des 
yeux ; mêlé avec du lait de ferrie 
me, il éclaircit la vue : on croit 
que le froid les adoucit, 6c les fait 
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devenir plus grofles. Lorfque le 
temps eft trop doux , elles ne pouf- 
fent qu’en feuilles. Les meilleures 
raves font celles de Nurcia ; on les 
vendoit ordinairement un fexterce 
la livre, ôc deux fexterces dans les 
temps de difette (1). Les raves du 
Mont -Algide reflemblent beau- 
coup à celles de Nurcia (i). 

Les navets d’Amiterne (3 J font 

Î >refque de la même nature que 
es raves, ôc aiment aulfi le froid(4) : 
on les feme vers la fin de Février ; 
il faut quatre fep tiers de graine 
pour un arpent. Les bons Labou- 
reurs fument, ôc donnent cinq la- 
bours à la terre qu’ils deftinent aux 
navets, & feulement quatre à celle 
des raves ; ils viennent plus gros, 
fi on les feme avec leur paille. On 
préterfd que celui qui feme des na- 
vets doit être nud , ôc protefter 
qu’il feme pour lui ôc fes voifins. 

Le meilleur temps pour femer les 
raves ôc navets, eft entre les Fêtes 
de Neptune ôc de Vulcain 0). Les 

Eij 
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plus fubtils Obfervateurs préten- 
dent qu’on doit les femer autant 
de jours après celui de la Fête de 
Neptune , que la lune en avoit, 
iorlque la première neige a tom- 
bé fur la terre l’année précédente ; 
c’eft le moyen , difent - ils , d’en 
avoir de très -bons. On les feme 
aufli au printemps dans les climats 
chauds ôc humides. 

CHAPITRE XIV. 

Des lupins. 

L ’Utilité des lupins appro- 
che beaucoup de celle des na- 
vets : ils fervent aufli à la nourri- 
ture des hommes &C des animaux. 
Pour éviter que fon chaume ^ très- 
lifle , ne glifle fous la faucille des 
moiflonneurs, il ne faut le couper 
que lorfqu’il aura plu. Rien ne 
vient h aifément que ce légume : 
il a même quelque chofe de mer- 
veilleux ; il fuit chaque jour le 
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cours du foleil ; en forte qu’il in- 
dique au Laboureur quelle heure 
il eft j lorfque le temps eft nébu- 
leux. D’ailleurs le lupin fleurit trois 
fois ; il aime la terre, &c s’y en- 
fonce de lui-même ; il vient juf- 
ques dans celle qui n’eft point la- 
. bourée , fur-tout fl elle eft fablon- 
neufe , feche & même pierreufe ; 
il ne demande aucune forte de cul- 
ture. Il a cela de fingulier, que fl 
on le jette fur des huilions , fes 
racines trouvent le moyen de ga- 
gner la terre. 

Nous avons dit que les lupins 
bonifloient les champs &C les vi 
gnes ; bien loin que ceux où on 
les feme aient befoin d’être fumés , 
il leur tient lieu du meilleur fu- 
mier ; rien n’eft moins difpen- 
dieux que la culture des lupins. Il 
n’eft pas néceflaire d’en tranfpor- 
ter fur le champ pour femer ; on 
y jette tout de fuite de ceux qu’on 
vient de récolter. Quelquefois ils 
le fcment d’eux - mêmes ; il en 

•w~» • • • 
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tombe aflez'des tiges, pour refe- 
mer la terre où ils ont cru : e’eft 
le premier des grains qui fe Terne, 
le dernier qui Te recueille ; l’un 
de l’autre Te fait au mois de Sep- 
tembre : on ne doit pas Temer les 
lupins plus tard , parce qu’ils crai- 
gnent le Troid. LorTqu’ils Tont Te- 
més , on peut , pour ainfl dire , les 
abandonner à eux-mêmes , s’ils ne 
font pas d’abord accablés par les 
pluies : leur amertume les garantit 
des infiiltes de tous les animaux. 
La plupart cependant les recou- 
vrent, par un léger labour, après 
les avoir Temés. Entre les mauvai- 
ses terres , ce Tont les terres rou- 
ges qui conviennent le mieux aux 
lupins : on amende ces terres , en 
y enTouiflant les lupins qu’elles ont 

Î produits à leur troifieme fleur , de 
es terres TablonneuTes , en les y 
en foui (Tant pareillement , mais à 
leur Teconde fleur ; il n’y a que 
dans les terres crayeuTes de limon- 
neuTes , qu’ils ne viennent point. 
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En faifant détremper ce légume 
dans de l’eau chaude, il fert à la 
nourriture des hommes {1) ; appli- 
qué fur le ventre , c’eft un reme- 
de pour les enfants. Un boiffeau 
de lupins raffafie un bœuf, & le 
rend vigoureux : il eft bon de les 
ferrer dans la cheminée , parce 
que l’humidité y engendre des in- 
fectes qui en mangent le germe, 
&c les rendent ftériles. Si on les 
fait manger en verd , on doit la- 
bourer le champ auffi-tôt qu’il eft 
dépouillé. 

* 

CHAPITRE XV. 

De la vefce & de Vers . 

L A vefce engraiiïe les terres; 

fa culture donne peu de pei- 
ne : on la feme au premier labour ; 
on ne la fume , ni ne la farcie ; 
c’eft affez de la herfer. On la feme 
dans trois temps différents : le pre- 
mier eft au coucher de l’aréture ( i ), 

Eiv 
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afin qu’elle puifle fervir de pâture 
aux beftiaux en Décembre ; ce qui 
ne l’empêche pas de rapporter beau- 
coup de grain , & le meilleur pour 
refcmer ; le fécond temps de fe- 
mer la vefce , eft au mois de Jan- 
vier, êc le dernier, au mois de 
Mars ; celle-ci rend beaucoup de 
fourrage : elle demande un temps 
fec , plus que tout autre grain (2), 
& vient allez bien dans les lieux 
ombragés. Quand la moiiïon en 
eft favorable, c’eft le meilleur des 
fourrages. On ne doit point femer 
de vefce parmi les ceps de vignes ; 
elle enleve de la terre les fucs qui 
leur conviennent ; elle fait aufli 
languir celles qui font attachées 
aux arbres. 

L’ers ne demande pas plus de 
foins que la vefce ; il faut feule- 
ment le farder ; on s’en fert dans 
la Médecine (3). Il paroît par les 
propres Lettres de l’Empereur Au- 
gufte , que l’ers l’avoit guéri d’une 
maladie : c’eft affez d’en femer 
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cinq boi fléaux pour la nourriture 
d’un joug de bœufs. L’ers d’au- 
tomne les rend lourds; celui de 
Mars leur fait mal ; il n’y a que 
celui qu’on feme dès le commen- 
cement du printemps , qui leur 
foit profitable. 


CHAPITRE XVI. 

Du fénu-grec , du feigle , du four - 
rage , de Tocymum 3 du fainfoin 
& du cytife. 

L E fénu-grec fe feme dans une 
terre fuperficiellement labou- 
rée : il fuffit quelle lé foit à fa pro- 
fondeur de quatre doigts ; moins 
on le cultive , & plus il croît. Il 
efl: rare d’entendre dire que la né- 
gligence ferve à quelque çhofe ; 
le feigle Sc le fourrage n’exigent 
que d’être herfés. 

Les Tauriniens , Peuples des 
Alpes , ( aujourd'hui ceux des envi- 
rons de Turin , ) ont i*ne forte de 

E v 
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feigle très-mauvais; il n’eft bon, 
tout au plus, qu’à empêcher de 
mourir de faim. Quoique fon chau- 
me foit mince , il eft aidez fécond , 
mais noir 6c fort pefant : on le mêle 
avec du froment pour en adoucir 
l’amertume, 6c il ne laide pas en- 
core d’être très-in digefte. En quel- 
ques endroits qu’on le feme , il 
rend cent pour un, 6c amende la 
terre. 

Le fourrage eft des épluchures 
de froment , avec lefquelles on 
mêle quelquefois de la vefce, 6c 
qu’on feme fort épais ( i ). En Afri- 
que , le fourrage fe fait avec de 
l’orge*: il ne fert que pour la nour- 
riture des beftiaux , ainfi qu’une 
efpece de vefce bâtarde , dont les 
pigeons font ft friands , que lorf- 
qu’ils en ont mangé dans un en- 
droit, ils ne fauroienrle quitter 
Les anciens avoient une efpec. 
de fourrage , que Caton appelle 
ocymum (î) ; il fervoit à purger le 
bœufs : c’étqjent plu/îeurs plante 
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légumineufes qu’on leur donnoit 
en verd , avant qu’elles euffent 
pouffe leurs gouffes. Telle étoit la 
compofition de ce fourrage, fui- 
vant Sura Manilius : on mêloiten- 
femble dix boiffeaux de feves , 
deux boiffeaux de vefce, autant 
d’ers, on femoit le tout en au- 
tomne, dans un arpent de terre: 
il vaut mieux y mêler de l’avoine 

f recque, dont les grains ne tom- 
ent point. Cet ocymumfe femoit 
principalement pour les bœufs , Ôc 
étoit ainli appellé, dit Varron, 
d’un mot grec , qui lignifie fou - 
dain , parce qu’il vient prompte- 
ment. 

Le fainfoin étoit une plante 
étrangère à la Grece : il y fut ap- 
porté par les Medes, pendant la 
guerre contre Perfée fous'Darius: 
cette plante a de grandes quali- 
tés, dont une des principales ell:, 
qu’une fois femée, elle dure plus 
de trente ans. Ses premières feuil- 
les reffemblent à celles du trefle ; 

E vj 
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mais à mefure que fa tige croît & 
s’élève , ces mêmes feuilles devien- 
-nent plus petites. Amphilocus a 
fait un Traité- du fainfoin êc du 
cytife, où régné la confulion. 

La terre deftinée au fainfoin , 

doit être épierrée, bien nettoyée, 

& labourée du premier labour en 

automne , après avoir été fumée : 

on la laboure êc la herfe encore une, 

_ # * 

ou deux fois avant que de femer, 
en laifTant cinq jours d’intervalle 
entre ces deux labours. Il faut aulîî 
couvrir cette terre avec des claies 
pendant ce temps, pour empêcher 
qu’elle ne fe defleche ; cette plante 
demande un tcrrein plein de fucs , 
ou arrofé. Etant préparé comme on 
vient de le dire, on l’enfemence 
au mois de Mai. 

Le fainfoin craint fort les gelées 
blanches : il faut le femer allez 
épais , pour qu’il occupe tout fon 
terrein , & qu’il n’y puiiïe croître 
d’autres herbes; c’ell pourquoi on 
en feme vingt boifîeaux dans un 
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arpent. Auffi-tot que la graine de 
fainfoin eft femée , on doit fe pref- 
fer de la recouvrir avec la herfe , 
crainte que le foleil ne la brûle. 

Si le fol eft humide & plein 
d’herbes , le fainfoin en eft étouf- 
fé, àc ce n’eft plus qu’un pré ; ainfi, 
lorfqu’il eft pouffé à la hauteur d’un 
doigt , il faut le farder à la main , 
plutôt qu’avec le farcloir. Toutes 
les fois qu’on le coupe, ce doit 
être lorfqu’il commence à fleurir; 
ce qui arrive ftx fois par an, ou 
tout au moins quatre ; il ne faut 
pas le laifler monter en graine : il^ 
eft beaucoup plus utile en fourrage 
pendantles trois premières années , 
enfuite on doit le couper au rez- 
de- terre avec la houe (3) : c’eft le 
moyen de détruire les mauvàifes 
herbes, fans faire de tort au fain- 
foin , parce qu’il jette fes racines 
très-profondément en terre. Si les 
mauvaifcs herbes vienn#nt à l’ac- 
cabler. Je feul remede fera de le 
labourerfréquemment, jufqu’à ce 
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qu’on les ait fait périr, & de le 
refemer: on ne doit pas en laitier 
manger aux beftiaux tout leur 
foui (4) ; ils feroient trop de fang, 
on feroit obligé de les feigner. Le 
fainfoin fait plus de profit verd que 
fec , parce que fouvent il fe ré- 
duit en une poufiiere inutile. Paf- 
fons au cytife , qui eft aufli un des 
principaux fourrages. 

* Ce qui * Le cytife eft une plante fort 
fuir eft ex- vantée d’Ariftomaque , Athénien , 
13 e . Liv. pour la nourriture des brebis en 
chap. x\. verd, & pour celle des porcs, lorf- 
•qu’il eft fec : cet Auteur prétend 
qu’un arpent médiocre de cytife, 
rend mille fexterces , ( cent vingt- 
cinq livres de notre monnoie. ) Le 
cytife a les mêmes propriétés que 
l’ers, mais il eft encore plus aétif; 
donné modérément aux beftiaux, 
il les engraifte ; les chevaux le pré- 
fèrent à l’orge. Il n’y a point de 
pâturage qui produile de meilleur 
lait, ni en plus grande quantité; 
c’eft un médicament pour toutes 
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les maladies du bétail : on ordonne 
aux nourrices , qui manquent de 
lait, de boire, avec leur vin, de 
l’eau dans laquelle on aura faitin- 
fufer du cytife fec ; fon enfant en 
devient plus vigoureux : on le don- 
ne aux poules vcrd , comme fec ; 
mais s’il eft fec , il faut l’hume&er. 
Les abeilles n’abandonnent point 
lin endroit où il fe trouve du cyti- 
fe, félon que l’aiïurent Démocrite 
& Ariftomaque ; fa culture eft 
d’une très-petite dépenfe.^ 

On feme le cytife dans le même 
temps que l’orge, ou au printemps, 
comme le poireau. Il faut faire dé- 
tremper fa graine avant que de la 
femer, & l’arrofer, fi elle ne leve 
pas; il vient audi de bouture : on 
en replante les jeunes jets en au- 
tomne, avant les gelées blanches, 
lorfqu’ils ont une coudée de haut, 
dans des trous d’un pied de pro- 
fondetir. On peut encore replan- 
ter les jeunes pouflees , vers l’équi- 
noxe du printemps. Au bout de 
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trois ans elles ont acquis toute leur 
croiflfance, 6c on commence à les 
couper lorfqu’elles défleuriffent, 
vers l’équinoxe du printemps ; c’eft 
l’ouvrage d’un enfant, ou d’une 
vieille femme. 

Le cytife eft une plante blan- 
che , 6c pour la dépeindre, en un 
mot, elle reflemble à celle du trè- 
fle à petites feuilles ( 5 ). On le 
donne toujours aux animaux de 
trois jours l’un ; lorfqu’frn leur 
donneuse pendant l’hiver, il faut 
Phumecter. Dix livres de cytife ral- 
fafient un .cheval ; on en donne 
à proportion au menu bétail. O11 
peut planter de l’ail 6c de l’oignon 
parmi le cytife, fans que cela lui 
fafle aucun tort; ils y viennent à 
merveille : cette plante a été trou- 
vée dans rifle de Cythno , l’une 
des Cyclades (6) ; delà elle a été 
tranfportée dans les Ifles voifines , 
enfuite dans toute la Grec*e; ce 
qui a produit une grande abon- 
dance de fromage. Je m’étonne 
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fort que le cytife foit rare en Ita- 
lie ^ il ne craint , ni le chaud, ni 
le froid , ni la grêle, ni la neige, 
ni même l’ennemi , ajoute Hygin , 
par«e qu’il eft peu agréable à la 
vue. * Continuons de parler de la 
nature des bleds , &: en même- 
temps de leurs maladifs. 


CHAPITRE XVII. 

Des maladies des bleds ô de leurs 
remedes. Quels grains on doit 
femer dans chaque nature de 
terre. 

L E froment & l’orge dégénè- 
rent en avoine, & quelque- 
fois l’avoine devient femblable au 
froment , puifque les Allemands 
ne fement que de l’avoine, & ne 
vivent que de la bouillie qu’ils en 
font (i). L’humidité de la terre, 
êc les vapeurs du ciel , font les cail- 
les qui font ainfi. dégénérer les 
bleds ; cela prewiont aulïi de ce 


* Ici finit 
cc qui eft 
extrait du 
13 e . Livre. 
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que la femence, reliant trop long- 
temps dans la terre, s’affoiblit, ou ~ 
de ce que cette femence efl ca- 
riée. Alors le vice s’apperçoit dès 
que la plante commence à croître ; 
d’où fuit que la caufe du mal eft 
dans la racine. Si un vent nuifible, 
un air brûlant vient à frapper les 
grains du froment formés , ayant 
acquis toute leur grofTeur,J& non 
encore la confiflance folide que 
doit leur donner la parfaite matu- 
rité , ces grains avortent , devien- 
nent maigres &c étiques, laiflent 
leur épi prefque vuide Ôt inutile ; 
cet accident reflemble fort à celui 
qui change les froments en avoine. 

Lès vents nuifent aux froments 
& à l’orge dans trois temps diffé- 
rents; lorfqu’ils fleurifTent, aufîi- 
tôt qu’ils font défleuris, & quand 
ils commencéfct à mûrir. Dans 
ces diverfes circonflances , ou ils 
anéantirent le grain, ou ils l’em- 
pêchent de fe former. Les coups 
de foleil , qui font fréquents lorf. 
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qu’il y a des nuages, font auffi 
beaucoup de tort aux bleds. 

lorfqu’après les femailles il 
tombe des pluies, qu’une chaleur 
liibite renferme dans la terre , il 
y naît des vers qui mangent les ra- 
cines des bleds ; d’autres s’engen- 
drent dans le grain même , s’il fur- 
vient, après la pluie , une chaleur 
qui échauffe les épis : il y a ^ufli 
une forte de cantharide , appellée 
petit hanneton , qui ronge les fro- 
ments; tous ces infe&es meurent 
eux-mêmes , en faifant périr les 
moiffons. L’huile , la poix , la 
graiffe , font contraires aux fe- 
mences ; il faut bien fe garder de 
femer les grains qui en feroient 
imprégnés. La pluie 11’eft utile aux 
bleds, que lorfqu’ils font en her- 
be : elle nuit aux froments 3 c à l’or- 
ge qui font en fleur ; elle ne fait 
aucun tort aux légumes, fl ce n’eft 
aux pois chiches ; elle eft très-con- 
traire aux bleds qui approchent de 
leur maturité , fur-tout à l’orge^ 
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Une certaine herbe blanche, 
femblable au panis, infecte les 
champs , 8c fait périr les troupeaux ; 
car pour ce qui eft del’ivroie , du 
tribu le , des chardons , de la bar- 
danne, 8c des ronces mêmes, je 
les regarde au moins autant, com- 
me des maladies naturelles aux 
bleds, que comme des malheurs 
imputables à la terre ; mais ce qui 
eft vraiment une calamité du Ciel , 
c’eft la rouille : elle eft auflî fâ- 
cheufe pour les vignes , que pour 
les bleds , 8c eft fréquente dans les 
endroits où il tombe beaucoup de 
rofée , dans les vallées , où l’air ren- 
fermé, trouve peu d’iflùes; les lieux 
élevés, par conféquent, en font 
exempts. 

La trop grande abondance eft 
un autre mal ; les moiflons font 
accablées fous le poids de leur fé- 
condité. Les chenilles font un 
fléau commun pour tous les grains, 
même pour les pois chiches , mal- 
gré leur goût falé ; une pluie trop 
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douce fait naître ccs infe&es. 

L’orobanche s'entortille autour 
des pois &de l’ers, & les fait mou- 
rir. L’ivroie étouffe le froment; 
la caviole , l’orge ; la grave ou 
feve de loup , les lentilles ; les 
Grecs appellent cette mauvaife 
herbe fcuridaque parce que fes 
coffes reiïemblent à une petite 
hache. 

Vers Philippe ,• lorfqu’un cer- 
tain vent humide a loufllé , il 
croît, dans les terres grades, une 
herbe appellée atéramnon , St té - 
ramnon , dans les terres maigres , 
qui fait mourir les feves { z ). 

L’ivroie eft un grain aiïefc petit 
&aigu; le pain ou il y a de l’ivroie, 
donne fubitement des vertiges. On 
dit que les Etuviftes de la Grece 
ôc de l’Afie, jettent de l’ivroie fur 
leur feu , pour fe débarraffer de la 
populace. 

-Lorfque l’hiver eft’pluvieux , il 
s’engendre dans l’ers, une efpece 
d’araignée, nommée phalangion , 
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8c une il grande quantité de lima- 
çons 8c limaces dans les vefees, 
qu’ils les mangent entièrement. 

Voilà à peu près les maladies 8c 
accidents qui arrivent aux moif- 
fons. PaiTons à leurs remedes. 

On détruit les mauvaifes herbes 
avec le farcloir, 8c en mêlant de 
la cendre avec la femence ( 3 ). 
Quant aux maladies qui provien- 
nent de la femence même, ou 
celles qui attaquent les racines de 
la plante , les remedes doivent s’ap- 
pliquer d’avance. O 11 croit qu’en 
prenant la précaution de faire dé- 
tremper les femençes dans du vin , 
avant que de les répandre fur la 
terre , les plantes feront moins ma- 
ladives. 

Virgile veut qu’on fade détrem- 
per les feves dans du nitre 8c de la 
lie d’huile , avant que de les femer , 
pour quelles viennent plus grof- 
les ( 4 ). D’autres les font détrem- 
per dans de l’urine 8c de l’eau pen- 
dant trois jours , pour la même 
raifon. 
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On prétend qu’un boiffeau de 
fcves, qui auront été fardées trois 
fois, mefurées avec leur écorce, 
rendrontpareillementunboifïeau, 
mefurées après que leurs écorces 
en auront été enlevées (5). 

. On croit encore, que fi on mê- 
le lesfemences avec des feuilles d© 
cyprès broyées , les vers ne les en- 
dommageront point, ou bien fi on 
feme , la lune étant en conjonc- 
tion. . . . (§ ) 

Démocrite ordonne de détrem- 
per jpites les femences dans du 
jus oe joubarbe (6) ; cette plante 
croît fur les toits couverts de chau- 
me, ou de planche. 

S’il régné un air trqp doux, Sc 
propre à engendrer des vers , qui 
s’attachent aux racines des bleds, 
ôt les rongent , on détruit ordi- 
nairement ces infe&es , en ver- 
fant defîus de la lie d’huile, pure 
&c fans fel (7) , enfuite on les far- 
cie. Lorfque les bleds commen- 
cent à nouer, il faut en arracher 
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les mauvaifes herbes , crainte qu'el- 
les ne les furmontent. 

Je fais qu’il eft une herbe, dont 
le nom eft inconnu, &c qui a la 
vertu d’éloigner les oifeaux des 
champs de panis , ou de millet, &C 
de les empêcher d’y faire du dé- 
gât ; il ne s’agit que d’enterrer 
cette herbe aux quatre coins du 
champ. ,..(§) 

La rouille eft une des plus fâ- 
cheufes maladies des moiffons. 
Des brançhes de laurier, plantées 
dans le champ, l’attirent êâ^em- 
pêchent de tomber fur les blecre (8). 

Lorfque les froments pouffent 
trop de feuilles, on les fait paître 
par les troupeaux, étant encore 
en herbe , 6c même à plufieurs re- 
prifcs, fans que cela leur faffe au- 
tseun tort. Il eft certain, au con- 
traire, que ceux dont on coupe 
les feuilles une feule fois , pro- 
duifent un grain plus long ; mais 
il eft vuide , mal nourri , èz ne 
vaut rien pour femer. 

Dans 
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Dans la Méfopotamie, cepen- 
dant , on commence par couper 
deux fois les froments en herbes, 
& enfui te on les fait paître : fans 
Cette précaution *ils feroient in- 
féconds , ils n® poufleroient que 
des feuilles fans épis ; au lieu qu’en, 
les coupant ainfi y ceux des jné- 
dioc res cantons rendent cinquan- 
te pour un , 8c ceux des Bonnes 
terres , le centuple. Il n’eft pas be- 
foin pour cela d’un grand travail ; 
il faut feulement arrofer fouvent 
& abondamment ces champs, afin 
d’en délayer la trop forte graifie. 

* L’Euphrate 8c le Tigre Rappor- 
tent point de limon fur ces ter- 
res , comme fait le Nil fur celles 
de l’Egypte ; cependant elles font 
d’une fi grande fertilité, qu’elles 
rapportent tous les ans d’ elles-mê- 
mes , - fans qu’on les cultive. Les 
grains qui tombent des épis pen- 
dant la moiflon, 8c que l’on foule 
aux pieds , fuffifent pour les enfe- 
w rn£ncer : il n’y croît point de mau- 
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vaifes herbes, qui! Toit néceflaire 
de farder* Cette prodigieuse dif- 
férence d’un fol à un autre j nous 
invite à examiner quels, grains ou 
doit femer dan* chaque nature de 
terre. * 

Suivant le fentiment de Caton , 
les terres grattes & fécondes, con- 
viennent au froment. Lorfqu’elles 
font fujettes aux brouillards, il 
fauty femer du raifort, du millet, 
o» du pamis. On doit enfemencer 
les terres froides 8c humides les 

S remieres , enfuite les terres châti- 
es : on feroe les lupins dans 1% 
terre rouge grife , ou aréneufe , 
pourvu qu’elle ne foit pas trop hu- 
mide : le froment appelle adûreum M 
dans les terres crayeufes, rouges 8ü 
humides ; celui appellé triiicum , 
dans les terres feches , non her- 
bues, ni ombragées; les feves* 
dans une terre forte. Rarement la 
vefceréulîit dans unterrein herbu 
& aquatique; le filigo } comme le 
triticum , demande une terre #F- 
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fée, cjui foitiong-temps échauffée 
dafoleii; lcslentilles fc plaifenc 
dans une terre ombragée 8c rouge , # 
non herbue ; l’orge , dans des terres 
repofées , ou dans celles qui font 
affezbonncspouE rapporter l’année 
fbhfcntc. L’orge de trois mois doit 
être»mHedans de pareilles terres , 
où fan n’a pas pu faire les femail- 
les à bonne heure. 

•• Enfin* le fentimentdes Labou- 
reurs les plus ingénieux eft, qu’il 
Élut toujours mettre dans les ter- 
res légères , les grains qui ne de- 
mandent pas beaucoup de nourri- 
ture , comme le cytife 8c les légu- 
mes , i excepté les pois chiches , 
c r eflr-à-dire , les légumes qui ne fe 
coupent point , 8c qu’il faut arra- 
cher de k terre ; c’eft pour cela 
qu’ils font appelles légumes, du 
mot latin legere, qui veut digr ar ~ 
rucher. 11 faut, au contraire, fe- 
mer dans les terres graffes , tout 
ce qui demande beaucoup de nour- 
riture , comme les herbes potage- 

Fij 
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rcs , les meilleurs froments & le 
bn. On deftinera les terres glus 
foibles à forge , parce que fes ra- 
cines demandent peu de fubftance : 
©n femera, au contraire , dans les 
terres plus douces & plus ferrees # 
les efpeces de froment appefllees 
triticum &j far, Uadoreum fera fe- 
mé dans les terres baffes , àc fton 
pas le triticum , qui demande un 
certain milieu , ainfî que l’orge. 
Les coteaux produifent du triti- 
cum de la meilleure qualité , mais 
moins abondant ; le far & 1 ejïligo 
fe plaifent dans les terres humides 
& crayeufes. ' ; 

Un prodige de fécondité , le feul 
de cette efpece dont j aie jamais 
oui parler , eft celui qui arriva fous 
Je Confulat de P. Ælius ôc de 
En, Cornélius, l’année où Anni- 
bal ipt vaincu ; on dit que les ar- 
bres rapportèrent du froment (9). 
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CHAPITRE XVIII. 

* * 

Ufage de femer desj.i\^rs Peuples, 
# ô de leurs charrues . 

C Omme nous avons affez par- 
lé des différentes efpeces de 
bleds , des terres dans lefquel- 
les il convient de les femer, nous 
allons maintenant traiter de la ma- 
niéré de les labourer. Commen- 
çons par celles de l’Egypte , .fi fa- 
ciles à cultiver. 

- Le Nil fait prefque toute la be- 
ibgne du Laboureur : ce fleuve 
.commence à croître au folftice 
d’été , vers la nouvelle lune , d’a- 
bord lentement, enfuite avec plus 
de .violence , tant . que le fol cil eft 
au figne du Lion , & fe ralentit dès 
qu’il entre au figne de la Vierge ; 
enfin il décroît & fe trouve dans 
ion lit ordinaire , lorfque le fpleil 
eft: arrivé au figne de ta Balance. 
Quand ledébordementdece fleuve 

• -p • • • 
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n’a pas été au-deffus de douze cou- 
dées , ou bien lorfqu’il va au-def- 
fus de feize , la famine eft certaine. 
Plus fa crue eft confidérable , plus 
il eft de teffips*à fe retirer; ce qui 
fait qu’on n’a pas celui d’enfemen- 
cer les terres. Si au contraire fon 
débordement eft trop foible , il 
n’apporte pas allez de limon pour 
les féconder (i). 

On croyoit communément que 
les Egyptiens femoient les bleds 
auiîi-tot que le Nil étoit retiré, 
& qu’ils faifoient pafler des co- 
chons par-deffus lalemence , pour 
l’enfoncer fous leurs pieds dans la 
terre encore humide: tel étoit, 
peut-être , l’ancien ufage ; le nou- 
veau ne donne gueres plus de pei- 
nes. Mais il eft certain qu’après 
avoir femé le bled au commencer 
ment de Novembre , fur le limon 
que le débordement du fleuve a 
apporté , on le laboure pour l’en- 
fouir, Quelques-uns dans la fuite 
en arrachent les raauvaLfesherbes ; 
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inaisl»a plupart ne retournent à 
leur champ , queJa fo/îilc a îa main , 
vers la fin de Mars. La moiflon eft 
entièrement achevée à la fin de 
Mai fi).' 

’ Les chaumes des froments de 
J» hante Egypte , n’ont qu’une cou- 
dée de haut, / parce qu’ils n’ont 
d’autre nourriture que le limon du 
Nil , qui fe trouve fur la fuperficie 
du fable dont ce fol eft compofé. 
Les bleds de îa baflè Egypte , ou 
de la Thébaïde , foqt infiniment 
meilleurs { 3 ), parce que le foi en 
eft moins aride. 

* Les débordements du Tigre 6c 
de l’Euphrate , procurent les mê- 
mes avantages à la Syrie ; mais ils 
6 >nt plus furs , parce qu’on peut re- 
tenir leurs eaux , pour arrofer les 
terres , comme l’on veut. Ceft pout 
cela qu 'elles font aifées à labourer > 
•6c qu’on ne leur donne que des la- 
bours peu profonds , avec une char, 
fue légère ; au lieu que dans cer- 
tains cantons de l’Italie , huit 

Fiv 
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bœufs fuffifent à peine pour tirer 
les pelantes charrues dont on eft 
obligé de fe fervir (4). 

En tout ce qui concerne l’Agri- 
culture ,, & particuliérement la ma- 
niéré de labourer, il faut fe côn- 
forixier à cette maxime ; fuivez 
l’ufage de chaque Pays (•?)• 

: Il y a plufieurs efpeces de focs : 
le coutre eft placé en avant du 
foc , & commence à fendre la ter- 
re, en forte que le foc puifle for^ 
mer plus facilement les filions. Le 
foc commun eft uneefpece de pieu, 
revêtu & armé d’qne foFte pointé 
de fer; une autre pointe de fer 
plus mince, fichée au bout d’ufc 
pieu, fert de foc pour labourer les 
terres légères. Il eft un foc beau- 
coup plus large que ceux - ci , qui 
reflemble à une épée tranchante 
des deux cotés ; en forte qu’il fend 
la terre, coupe en même- temps, 
les racines des herbes. 

On a imaginé depuis peu en 
Rhétie (6), d’ajouter deux roues 
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à la charrue , à peu près comme à 
un chariot. La pointe du foc de 
ces charrues , renèmble aune pelle, 
ou à une bêche : il eft large , & re- 
tourne les gazons ; ceux de Rhétie 
ne femen&les grains que dans des 
terres nouvellement labourées; & 
auiïl-tôt qu’ils les ont femées , ils 
font pafler deflus des claies qui 
ont des dents ; les terres ainfi fe- 
mées , n’ont pas befoin d’être far- 
dées (7) : ils leur donnent deux , 
ou trois labours ( 8 ). On eftime 
qu’un joug de bœufs peuvent la- 
bourer, chaque annéè , quarante 
arpents de terre aifée à labourer, 
& feulement trente arpents, fi elle 
eft difficile. 
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CHAPITRE XIX. 

Des labours. 

E N fait de labours* on doit, 
fur-tout, fuivre cette fenten- 
ce remarquable de Caton : Labou- 
rez bien , labourez encore, & fu- 
mez j labourez à raies égales , qui 
aient par - tout la même profon- 
deur ( i ) ; labourez dans des temp? 
convenables. Dans les Pays chauds, 
il faut donner le premier labdur ( 2 ) 
au folftice d’hiver ; dans les Pays 

Î >lus froids , on ne le donne qu’à, 
’équinoxc du printemps : on doit 
labourer plutôt les terres feches » 
que les terres humides ; les terres" 
compares , que les terres déliées ; 
les terres grades , que les terres 
maigres. Dans les Pays où l’été eft 
fec & long, où les terres font 
crayeufes &. bonnes , il vaut mieux 
commencer à y labourer , entre le 

folftice 8c l’équinoxe d’automne. 

% 

/. * 
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Datis ceux où l’ëté eft foible , les 
pluies fréquentes, les terres grades 
& herbues, il faut commencer à y 
labourer pendant les chaleurs. Un 
folprofond& rude, doit être labou- 
ré pendant l’hiver : c’eft aflTez de 
labourer, un peu avant que de fe- 
mer, celui qui eft très-léger & aride. 

Voici encore d’autres principes 
à cet égard. Ne touche point à la 
terre fangeufe , ( ce qui a déjà été 
dit; ) emploie toutes tes forces à 
bien labourer ; que ton premier 
labour foit léger : il eft très-utile 
de retourner fimplemfht la fu per- 
fide des gazons , afin de faire mou- 
rir Jes racines des herbes. Quel- 
ques-uns veulent que l’on donne 
# ce léger labour à l’équinoxe du 
printemps. La terre à. laquelle on 
adonné le premier labour au prin- 
temps, s’appelle vervaclum : cette 
forte de labour eft aufli très-nécef* 
faire aux novales; on appelle ainfî. 
les terres qui fe fement de deux an- 
nées l’une (3). * 

F vj 
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Il faut accoupler les bœufs#tiu 
joug le plus près les uns des au- 
tres qu’il eft poffibl», afin qu’ils 
labourent tête levée , autrement 
ils paroîtront avoir le coldifloqué. 
Lorfqu’on laboure parmi des ar- 
bres fruitiers, ou des vignes, on 
leur donne des mufelieres pour les 
empêcher de les brouter. Le La- 
boureur doit avoir une petite ha- 
che pendue à. fa charrue, afin de 
couper les racines qui peuvent em- 
barrafter le foc ; cela vaut beau-, 
coup mieux, que.de fatiguer fes 
bœufs, en #u lant les enlever avec 
la charrue : il faut toujours pour- 
fuivre fa raie , d’un bout à l’autre 
du champ , fans s’arrêter. Si la terre 
eft ai fée à labourer, on en laboure , 
par jour un arpent du premier la- 
bour, & un arpent & demi du 
fécond labour, en faifant des fil- 
ions de neuf pouces (4) ; fi la terre 
eft rude ôc difficile, on en laboure 
la moitié moins : la Nature a li- 
mité le travail dès animaux. Le 
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fécond labour fe fait à raies obli- 
ques, fur les raies droites du pre- 
mier. On ne peut labourer les co- 
teaux, qu’à travers leur élévation ; 
mais on commence, tantôt par le 
haut, tantôt par le bas, & avec 
une charrue légère. 

Les Peuples qui habitent Us 
montagnes , font le travail des 
bœufs : ils font obligés de les cul- 
tiver avec leurs bras, ne pouvant 
y employer ces animaux, Le La- 
boureur, s’il n’eft continuellement 
courbé , prévariqüe, c’eft-à-dire , 
ne fait pas fes filions droits; c’effc 
delà q ue le crime de prévarication 
a pafTé au Barreau f 5 ). Que les La- 
boureurs prennent donc garde d;’y 
tomber ; qu’ils nettoient fouvent 
leur foc avec le racloir ; qu’ils ne 
faiïent point de veaux (6) ; qu’on 
ne voie point de grofles 'mottes 
dans leur champ; car il eftmal la- 
bouré , lorfqu’après l’avoir enfe-* 
mencé , il eft nécefîaire de l’émot- 
ter , ou de le herfer à plufieurs 
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reprifes : celui-là , au contraire , 
eft bien labouré , dans lequel on 
apperçoit à peine les traces du 
foc (7). Il faut , fi le lieu l’exige , 
y ouvrir de fortes raies en diffé- 
rents endroits, avec un large foc, 
pour écouler les eaux dans les 
fofies. * 


CHAPITRE XX. * 

Suite des labours. 

L E fécond labour ayant été don- 
né à la terre à travers les raies 
du premier , comme on l’a dit , on 
l’émotte ,' fi elle en a befoin; ce 
qui fe fait avec des herfes , ou des 
rateaux. Lorfque le champ eft fe- 
mé, on enfouit la femence par un 
petit labour : il eft d’ufage, en d’au- 
tres endroits, de la recouvrir avec 
la herfe, ou avec une planche at- 
tachée à la charrue; ce qui s’ap- 
pelle lirer ( 1 ) ,*d’où eft venu le ter- 
me de délire. . ■ - - 
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Virgile femble avoir prcfcrit de 
donner quatre labours aux ten^s^ 
avant que de les enfemencer, en di- 
fant que les bleds qui ont fenti 
deux hivers & deux étés , font très- 
bons (2). U vaut mieux ne femer 
les terres ferrées , telles que la plu- 
part de celles d’Italie , qu’après les 
^voir labourées cinq fois,.& neuf 
fois celles de Tofcane; quant aux 
reves Ôc à la vefce, on peut, en 
toute fureté, les femer fans que la 
terre foit fi fort labourée. 

Je rapporterai ici une découver- 
te faite par hafard dans l’Italie 
Tranfpadane , pendant les défot- 
dres dès guerres. Les Peuples étant 
tombés* fur ceux des Alpes , rava- 
gèrent leurs champs de panis & de 
millet, qui étoient encore en verd , 
&: peu avancés. Pour leur faire 
•plus de mal encore , ils y firent 
pafîer la charrue ; ce qui répu- 
gnoit à l’humanité : mais il arriva 
que leurs moiflons n’en furent que 
plus abondantes ; d’où eft venu 
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l’ufage de labourer les grains qui 
font déjà pouffes. Ceci doit Ce faire 
forfque les bleds font avancés , 6c 
qu’ils ont pouffé deux, ou trois 
feuilles. 

Nous avons l’exemple d’un au- 
tre fait dans la plaine de Treves : 
il y a trois ans que, pendant un 
hiver très -rude, les bleds furent 

f êlés ; on les refema au mois dB 
lars, & la moiffon fut très-abon- 
dante. Maintenant continuons de 
parler des différentes fortes de cul- 
ture des bleds , fuivant leurs ef- 
peces. 


CHAPITRE XXI. 

Des opérations d’émotter 3 de far- 
der, ou arracher les mauvaifes 
herbes , félon les différentes ef 
peces des bleds & légumes. 

E Mottez, fardez toutesles dif- 
férentes efpeces de froment 
&. l’orge , 6c en arrachez les mauvai- 
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Tes herbes dans les faifons que nous 
indiquerons ci-après ( 1 ). Une jour- 
née d’ouvrier par arpent, fuffit 

Î our chacune de ces. opérations. 

,e farclage du printemps ameublit 
un peu la terre , que les rigueurs 
de l’hiver ont condenfée% & les 
met en état de mieux profiter des 
faveurs du printemps. Le farcleur 
prendra gardf d’oirenfer les raci- 
nes du froment avec fon far- 
cloir(i). 

# Il eft bon de farder deux fois 
les efpeces de froment appellées 
triticum & femen , l’orge & les fe-* 
ves. Il faut arracher les mauvaifcs 
herbes qui fe trouvent dans fes 
bleds lorfqu’ils font noués : on dé- 
barrafle, à ce moyen, leurs raci- 
nes de celles de ces mauvaifes her- 
bes , & on Empêche qu’elles ne * 
les ofïufquent. . • 

Parmi les légumes , les pois chi- .* 
chcs demandent à être fardés com- 
me les froments. Les feves étant 
fardées v ainfi que nous l’avons 
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dit, furmontent aifëmenties mau- 
vaises herbes; il n’ eft point né- 
ceflaire de les arracher ( 3 ). Au 
contraire , on ne farde point les 
lupins , on en arrache feulement 
les tnauvaifes herbes ; c’eft affez 
d’émottfcr le pgnis 8c le millet , 8c 
de les farder une fois : il fuffit 
d’émotter le fénu-grec 8c les faféo- 
ks. Il eft des terres «dont la trop 
grande fertilité oblige de herfer 
les bleds en herbe avec des herfes * 
ou rateaux à dents de fer, 8c de* 
les faire encore paître par les trou- 
peau* . comme il a déia été dit. 
Mais lorfqu’on les a fait ainfi paî- 
tre, il faut abfo lumen t les cher- 
fouir pour les exciter. 

Les faveurs du Ciel rendent tou- 
tes ceg précautions inutiles chez 
les Ba&riens en Afrique 8c à Cy- 
rene. Les bleds une fois femés, on 
n’y retourne plus que pour les riioif 
fonner. La féchercfle du climat 
emoêche les mauvaifes herbes d’y 
Croître; 8c cependant les rofées 
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de la nuit nourriflent les froments. 

Virgile confeillc de lai (Ter repo- 
fèr les terres de deux ans l’un ; ce 
qui eftlàns doute fort avantageux, 
lorfqu’on en a affez pour cela. Si 
l’on ne le peut pas , il faut femer 
du froment, où l’année précéden- 
te il y avoir des lupins, de lavefce, 

* des rêves , ou autres grains qui n’a- 
maigriflent point les terres: il faut , 
fur-tout, obferver, qu’il eft très- 
utile de femer certains grains les 
uns après les autres, & dans les rer- 
res qui leur conviennent; celaçon- 
tribuc beaucoup à leur fertilité, 
comme nous l’avons déjà dit. 

1 " ■■■» 

; Chapitre xxii. 

Des terres d'une fertilité extraor- 
dinaire . 

> r 

L E .s environs de Tacape font 
d’une fertilité prodigieufe 
cette Ville eft fi tuée au miHeü des 
vaftes fables des Sortes » près de U 


Digitized by Google 


î4 © Histoire 

grande Leptis en Afrique. La caufe 
de eetre étonnante fertilité , eft 
une fontaine abondante , dont la 
circonférence eft à peü près de 
mille pas, ôc dont les habitants 
profitent , chacun à leur tour, pen- 
dant certaines heures du jour , pour 
arrofer leurs champs : on y voit 
croître l’olivier, fous le palmier, 
d’une grandeur extraordinaire ; 
fous l’olivier , le figuier ; fous le 
figuier, le grenadier, & fous le 
grenadier, la vigne. On feme du 
Froment dans les vigries, enfuite 
des légumes , après les légumes , - 
des herbes potagères; & tout cela 
dans la même année : les différents 
fruits viennent à l’ombre les uns 
des autres ; quatre petites coudées 
en quarré de cette terre, fe ven- 
dent quatre deniers (i). Quelque 
chofe de plus merveilleux encore 
eft , qu’on y fait les vendanges deux 
fois l’an. Si on ne diminuoitla fer- 
tilité de ces terres , à force de les 
faire produire 9 rien n’y pourroit 
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fru&ifier : elles ne la doivent point 
au travail des homme?, mais à la 
feule qualité des eaux de cette fon- 
taine qui les arrofe (z). 

L'a célébré fontaine d’orge dans 
la Province Narbonnoife , ( Le bas 
Languedoc , ) produit une ft>rte 
d’herbe parmi fes eaux , dont les 
bœufs font fl friands, qu’ils plon- 
gent leurs têtes jufqu’au fond pour 
les attraper (3); il eft. certain que 
c’eft l’eau qui nourrit ces plantes. 
Les Cultivateurs doiyent donc s’ap- 
pliquer à. connoître les eaux qui 
font à portée de leurs champs , 
afin d’en- profiter. 
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CHAPITRE XXIJL 

De la maniéré la plus utile £ en* 
femencer fuccejjivement les terres' 
e ^différents bleds x ou légumes % 
& de les amender par des fu+ 

. . . c 1 - j ¥.1 t 

miers & autres engrais . 


L A terre que nous avons ap- 
pelée tendre , pourra êrre en- 
semencée de millet , après avoir 
produit de l’orge , & de raves , 
après le millet, enfuite d'orge, ou: 
de froment, comme il fe pratique 
dans la Campanie : cette ferre fe 
trouve aflez cultivée en la labou- 
rant feulement lorfqu’on l’enfe- 
mence. 

Voici une autre méthode : on 
laiffe repofer la terre qui a produit 
du froment pendant les quatre 
mois de l’hiver , & on y ferne des 
feves au printemps. Si cette terre 
eft trop graffe , on ne la laifTe point 
repofçr pendant ce temps ; mais 
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Wrès le froment, on y feme des 
• legumes. Les terres moins bonnes 
(e laifïènt en regos à la troifieme 
année. Plufiçurs défendent de fe- 
mer du froment dans les terres qui 
ont produit l’année précédente ( 1 }. 

* Il eft effentiel de parler ici des 
differents engrais ; l’ufagc de fu- 
mer les terres eft très-ancien. On 
trouve dans Homere, que le vieux 
Roi Laertes fumoit fon champ lui- 
même. Le fumier fut , dit -on, 
découvert en Grece par Augeas, 
Roi d’Elide; Hercules qui le dé- 
trôna, apporta cette découverte en 
Italie 1 l’on y a fait un Dieu du Roi 
Stercutus , fils de Faunus , qu’bif 
< croit auffi avoir découvert le fu- 
mier. 

Varron penfe que le fumier qui 
fc trouve dans les volières des gri- 
ves, eft le meilleur : il en fait un 
cas particulier pour amender les 
pâ tu rages deftinÿ aux bœufs & aux 
. cochons ; ceux qui en font fumés, 
les engraifîèn* plus promptement 


* Ce qui 
fuitLeft ex- 
trait dm 7 e . 
Livre de 
Pline, ch. 
9 » 
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que les autres. Ne blâmons donc 
pas l’üfage où nous Tommes d’a- 
voir d’immenfes. volières, puifque 
les anciens en avoient aullî , & 
qu’elles peuvent nous Tervir, com- 
me à eux , à fertilifer nos champs; 

Columelle met au fécond rang 
la liante de pigeon ; au troifieme, 
celle des poules ; il profcrit celle 
des oifeaux aquatiques. • 

Tous les autres Auteurs don- 
nent la préférence aux excréments 
humains, & fur-tout à l’urine, crou- 
pie dans les fortes des Corroyeurs, 
avec les poils & rognures des cuirs. 
Quelques-uns ont imaginé qu’il 
luffifoit d’arrofer leur urine feule, 
d’une plus grande quantité d’eau 
qu’ils n’en mettent dans leur vin , 
comme s’il étoit plus nécertairede 
corriger les vapeurs du vin pour le 
fumier, que pour leur fanté : tels 
font les efforts que l’on fait à l’en- 
vi , pour engraiflfr les terres. 

Après ce fumier, celui de co- 
chon étoit fort eftimé ; Columelle 

feul 
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feul le condamne. Les uns eftiment 
généralement les fumiers des qua- 
drupèdes, nourris de cytife ; les 
autres préfèrent celui des colom- 
biers. Selon ceux-ci , le fumier des 
brebis 6e des chevres en approche 
le plus , enfuite celui des bœufs ; 
le fumier des chevaux eft le moin- 
dre de tous. 

Voilà les différences que les an- 
ciens mettoient entre les fumiers, 
fuivant que je l’ai obfervé dans 
leurs Ecrits: je crois qu’il eft très- 
utile de fuivre leurs opinions. Il 
efl des Provinces fi abondantes en 
beftiaux , que l’on y jette , fur les 
terres , le fumier réduit en pouf- 
fiere , aufîi fine que de la farine ; 
en forte même que par le laps du 
temps, il a perdu toute fa mau- 
vaife odeur & fa couleur défagréa- 
b le. On a découvert , depuis peu, 
<}ue la cendre des fours à chaux 
efl très-bonnepour les oliviers ( 1 ). 

Varron oblerve, que l’on doit 
fumer les tçrres à froment aveé 
: G 
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du fumier de cheval , comme étant 
le plus léger, & les prés, avec du 
fumier plus pefant, tel que celui 
des animaux nourris d’orge en 
verd , parce qu’il fait beaucoup 
pou (Ter les herbes. Quelques-uns 
cependant mettent le fumier de 
cheval & de mulet , au-delïus de 
celui du bœuf ; celui de la chevre , 
au-delïus de celui de la brebis , & 
croient le fumier des ânes, fupé- 
rieur à tous les autres, parce que 
ces animaux mangent très-lente- 
ment ; mais l'expérience eft con- 
traire à cette opinion. Tous con- 
viennent que les lupins font un 
puilïant engrais , lî on les enfouit 
dans la terre qui les a produits , 
avant qu’ils foient en colfes , éc 
que leur chaume delleché , fert 
utilement à mettre au pied des ar- 
bres. Lorfqu!on manque de bef- 
tiaux, on forme des engrais avec 
du chaume , èc même de la fou- 
gère. _ 

Pour faire du fumier , dit Ca- 
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ton, donnez pour litiereaux bef- 
tiaux , les longues pailles de fro- 
ment, celles des lupins & des fe- 
ves, les feuilles d’yeufes, la ciguë, 
les herbes qui viennent dans les 
faufaies àc dans les marais : ra- 
maiïez aufli les feuilles pourries. Si 
votre vigne eft maigre, mettez au 

1 )ied des cendres de farment, 6c 
a labourez ; faites parquer les bre- 
bis fur la terre que vous voulez 
femer en froment. 

Caton dit encore, que certains 
grains amendent les terres dans 
lefquelles on les feme, comme les 
lupins , les feves & les raves ; qu’au 
-contraire, les pois chiches les dé- * 
tériorent, parce qu’ils font falés; 
•que l’orge , le fénu-grcc , l’ers , 
brûlent la terre , ainli que tous les 
légumes qui ne fe coupent point, 

• mais qui s’arrachent. Ne plantez 
' point d’ail dans vos champs à bled. 
Virgile croit que l’avoine &c le pa- 
vot* les brûlent auffi. 

La folTe au fumier doit être 

Gij 
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placée dans un lieu qui conferve 
l’humidité, ôc couverte de paille, . 
afin que le foleil ne le defTeche 
point (3)4 II eft important de ne 
lerner les. terres que lorfque le zé- 
phyr fouffle (4) : ce feroit cepen- 
dant une erreur grofïîere de croire 
qu’on ne doit fumer qu’au mois de 
Février ; temps où il commence à 
fe faire fentir. Bien des raifons 
engagent à fumer dans les autres 
mois; mais toutes les fois qu’on 
y eft obligé, on doit choifîr un 
temps fec. En prenant cette pré- 
caution , le fumier produit de 
meilleurs effets. 

* Ce qui * Dans la Bretagne Sc dans la 
fait eft ex- Gaule, on a trouvé le moyen d’a- 

trait du , * J r 

i 7 -. Liv. mender les terres avec une iorte 
de rime , de terre appellée marne ; àc cette 
6 * 7 & marne procure la plus grande fé- 
condité : c’eft une certaine graille 
.qui fe raffemble dans la terre, 
.comme les glandes dans le corps 
des animaux ; les Grecs l’ont'can- 
nùe des premiers. Que n’ont- ils 
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point tenté ? Ils l’appellent argile 
blanche, 8c s’en fervent dans les 

Î daines de Mégare, pour fertilifer 
es terres froides 8c humides. 

Cette marne , fource des richef- 
fes de la Gaule 8c de la Bretagne , 
mérite que nous en parlions avec 
• la plus grande attention ; on n’en 
connoillbit d’abord que de deux 
fortes. Dans la fuite les hommes, 
devenus plus induftrieux , en ont 
découvert un plus grand nombre: 
on en connoît à préfent de blan- 
che, de roulis, de couleur de pi- 
geon, d’argileufe , de tufeufe;8c . 
de fablonneufe. Les marnes font, 
en général, ou rudes, ou douces; 
les unes 8c les autres fe connoif- 
fent au toucher : on s’en fert, 8c 
pour avoir des bleds fertiles, 8c 
des herbes abondantes. 

La marne blanche tufeufe efl: 
bonne pour les bleds ; celle qui fe 
trouve auprès des fontaines , caufe 
la plus grande fertilité : elle eft 
çude au toucher ; 6c h l’on en ré- 
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pand une trop grande quantité , 
elle brûle le fol. La meilleurè, 
après celle-ci , eft la marne rouiïe , 
appellée acanumerga , c’eft- à-dire, 
fans amertume : c’eft une efpece 
de pierre mêlée de terre déliée ôc 
de fable ; on la brife fur le champ 
que l’on veut amender ; ce qui • 
rend la première moiiïon difficile 
à couper, à caufe de toutes ces 
petites pierres qui fe trouvent à 
la fuperficie du terrein. Le tranf- 
port de cette marne coûte la moi- 
tié' moins que celi»i des autres , 
parce qu’elle eft de moitié moins 
pefante : elle doit être répandue 
fort clair fur la terre ; on croit 
qu’elle contient des fels. L’une ôc 
l’autre de ces marnes , foit la blan- 
che, foit la roufte, rendent une 
terre abondante en bleds 5c en her- 
bes pendant cinquante ans ( 5 ), 
quand une fois elle en a été 
amendée. 

On met les marnes blanches au 
nombre de celles qu’on croit les 
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plus grattes ; il y en a de pluheurs 
efpeces : l’une ett: très-mordante , 
& brûle le fol , comme nous vc-^ 
lions de le dire ; l’autre ett: douce, 
& fert à nettoyer l’argent. Il faut 
fouvent creufer des puits à la pro- 
fondeur de cent pieds, pour en 
tirer la marne. Le percé de. ces 
puits reflemble à celui des puits 
ordinaires , mais le fond s’élargit 
confidérablement, pour y fuivre 
& en tirer les veines, ou couches 
de marnes , qui s’étendent com- 
me celles des métaux (6). On fait 
un grand ufage dans la Bretagne 
de cette marne ; elle amende un 
champ pour quatre-vingt ans (7): 
il ett fans exemple qu’un Labou- 
reur de ce Pays ait deux fois mar- 
né fa terre pendant le cours de fa 
vie. Il y a une troifieme efpece de 
marne, que les Grecs appellent 
&fyjF omar g on » c’eft-à-dire , la plus 
douce de toutes : c’eft la terre £ 
foulon , mêlée avec une terre graf- 
fe , meilleure encore pour les four-» 
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rages, que pour les froments (8); 
en forte que la terre qui en a été 
amendée, produit non-feulement 
une bonne moilTon de bled, mais 
encore une coupe plus abondan- 
te d’herbes après que le bled en a 
été enlevé , & avant que le temps 
de la refemer foit arrivé : cepen- 
dant cette même terre ne produit 
point d’herbes pendant que le fro- 
ment cft fur pied; l’engrais de 
cette marne dure trente ans. Lorf- 
qu’on en répand une trop grande 
quantité fur la terre, elle la con- 
denfe comme du ciment. 

La marne de couleur de pigeon, 
( de couleur livide , ) s’appelle , dans 
la Gaule , egtecopalon , comme en 
Grece : elle fe tire par groffes maf- 
fes, qui reflemblent à des pierres , 
fe calcine au foleil & à la gelée, 
&L fe réduit en feuilles très - min- 
ces ; elle eft aufli utile pour les 
bleds , que pour les herbes : on ne 
fe fert de la marne fablonneufe, 
qne faute d’en avoir dkutre ; çe- 
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f ondant elle leur eft préférée pour 
es terres marécageufes. 

Nous connoiffons le Pays des 
Ubiens ( 9 ) : ils fertilifent leurs 
terres ftériles', en mettant deffus 
un pied de celle qu’ils tirent à 
trois pieds de profondeur de leur 
mauvais fol (10); mais cet engrais 
ne dure que dix ans. 

< Les Peuples d’Autun & de l’A- 
quitaine (11 } ont rendu leurs ter- 
res très-fécondes , au moyen de la 
chaux ; on a trouvé qu’elle étoit 
fort utile aux oliviers 6c aux vi- 
gfres. 

- Il faut labourer la terre avant: 
que d’y répandre toutes les efpe- 
ces de marne ; elles font mieux 
leur effet. La marne un peu brû- 
lante , êc qui n’eft pas propre à 
faire pouffer fes herbes, doit être 
mêlée avec un peu de fumier, au- 
trement elle prûleroit les terres 
dans les commencements,, de ma- 
niéré quelles feroientplufieurs an- 
nées (ans rien produire. Il faut auiR 
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avoir attention d’amender chaque? 
nature de terre avec l’efpece de 
marne qui lui convient : la terre 
humide, avec une marne fcche; 
la terre feche , avec une marne plus 
moëlleufe ; 6 c avec la marne blan- 
che, ou de couleur de pigeon , un 
terrein tempéré. 

Les Cultivateurs de la Gaule 
Tranfpadane (12.) , font* tant de 
cas de la cendre , qu’ils la préfèrent 
au fumier de cheval; ils brûlent 
même ce fumier', qu’ils croient 
trop léger. Cependant ils ne répan- 
dent point indifféremment des 
cendres dans toutes leurs terres ; 
ils n’en mettent, ni dans les pepi-- 
nieres, ni dans les terres deftinées 
* ici finit à certains bleds. * 
e q Q i cft xj ne c hofe dont perfonne ne 
7 c \ a 'Lv. U efb, qu’on ne doit point fe- 

mer une térre , s’il eft polîible , 
qu’elle n’ait été fumée. Voici les 
principes à cet .égard : ne femez 
le millet, le panis, les raves, les 
navets, que dans des terres fu- 
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filées ; femez plutôt le froment 
dans un champ non fumé , que 
l’orge : il fe feme cependant dans 
les Novales , quoiqu’on prétende 
.qu’il faille y femer des feves ; elles 
viennent fort bien dans toutes for- 
tes de terres récemment fuméest 
O11 fumera & on labourera tout 
de fuite (13), après les pluies de 
Septembre , les terres qu’on veut 
enfemencer en automne ; &: pen- 
dant l’hiver, celles qui doivent 
être enfemencées au printemps. 
Dix- huit charretées de fumier fuf- 
fifent pour un arpent : on peut auflî 
en répandre fur le terrein, avant 
qu’il le deiïeche, après l’avoir en- 
lemencé. Si le Laboureurs omis 
de fumer fes terres dans les temps 
que l’on vient d’indiquer, il peut 
encore le faire dans celui du far- 
clage, en jettant , fur fes champs 
de Dled, du fumier $n poufliere, 
avant que de les farder (14). 

Pour finir tout ce qui a rapport 
aux fumiers , nous dirons que 

G vj 


ï5<j - Histoire 
chaque tête de petit bétail doit 
produire une charretée de fumiec 
en trente jours , &C que chaque tête 
de gros bétail doit en produire dix 
charretées pendant le même temps* 
S’il s’en trouve moins , c’eft que 
le Laboureur n’a pas eu foin de 
donner afTez de litiere. 

Quelques-uns pcnlent que l’on ' 
fume très-bien une terre , en te- 
nant les troupeaux enfermés def- 
fus dans des claies. Celles que l’on 
ne fume point, font froides; cel- 
les qu’on fume trop, brûlent: il 
vaut m eux fumer peu &c feuvent* 
que de fumer trop tout d’un coup* 
Plus la terre eft chaude, ôc moins 
il faut y mettre du fumier. 
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CHAPITRE XXIV- 

A 

Du choix des femences ; de là, ma* 
niere de Je mer ; de la quantité de 
chaque tfpece de froment qu’il 
convient de Jémer daus un arpent 

de terre , & en quel temps . 

* 

L A meilleure femence eft celle 
d’un an ; celle de deux ans 
n’eft pas fi bonne ; celle de trois 
an$%ft plus mauvaife encore , &: 
au - delà elle eft ftérile ; ceci doit 
s’entendre de toutes les femences 
quelconques. Le grain qui touche 
à l’aire, doit être réfervé pour fe- 
mer; c’eft: le meilleur, parce que 
c’eft le plus pefant : il n’y a pas de 
plus fur moyen de le connoître. IL 
faut rejetter les épis mal fournis y 
qui n’ont des grains que par. inter- 
valle ; ils ne valent rien pour fe~ 
mer (iju Le meilleur froment eft. 
çelui qui eft de couleur d’or,, ôc. 
cpu, étant cafté fous les dents x 
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conferve cette même couleur dans 
tout fon intérieur. Le plus mau- 
vais eft celui où on apperçoit le 
plus de blanc, lorfqu’on l’a ainfi 
cafTé. 

.Certaines terres demandent plus 
de femences que d’autres. Les La- 
boureurs croient pieufement, que 
celles qiii exigent beaucoup de fe- 
mences, font affamées, qu’elles 
la dévorent (i) ;• on enfemence plu- 
tôt les terres humides, que lçs 
terres feches. Si on attendoit? les 
premières pluies de l’hiver pour 
femer les terres humides, la fe- 
mence pourriroit : fi , au contrai- 
re , on femoit les terres feches long- 
temps avant ces mêmes pluies, la 
femence courroit rifque de s’af- 
foiblir, & de ne pas lever. Si donc 
on feme de bonne heure dans les 
terres feches, il faut plus de femen- 
ce , parce qu’il en périt beaucoup : 
il en faut moins lorfqu’on feme 
plus tard, parce qu’elle leve toute, 
x Tout l’art de &mer confiile à 
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répandre la fcmesce également t 
il faut, pour cela, que la main du 
femeur s’accorde avec fon pas , ôc 
qu’il jette toujours fa poignée au 
même inftant qu’il porte fon pied 
droit en avant : c’eft une forte de 
talent naturel que tous les Labou- 
reurs n’ont pas au même degré de 
perfe&ion. 

Il ne faut point femer les fro- 
ments, ou autres grains d’un Pays 
froid , dans un Pays chaud , ni 
ceux d’un climat précolfe, dans » 
un climat tardif ; ceux qui con- 
cilient le contraire ont tort. 

Quant à la quantité de femence , 
fi la terre nlelt, ni trop gratte , ni 
trop maigre, il faut cinq boitteaux 
de froment, appelle tridcum , par 
arpent ; dix boitteaux de celui ap- 
pel lé far & femen , & fix boilTeaux 
d’orge : il faut un cinquième de 
feves, un douzième de vefce, un 
tiers de pois , un dixième de lu- 
pins, ôc.enfin un tiers de lentilles 
de plus par arpent , qu’il, ne faut; 


Digitized by Google 



ïtfo Histoire 
de froment , appel lé tri tic um, 

:* JLorfque les lentilles font fe- 
mées j on prétend qu’il faut répan- 
dre delTus du fumier fec, [c’eft-a- 
dire , de la. boulinée. ) Quanta l’ers 
&c au fénu-grec , on en doit femer 
fix boifleaux par arpent, quatre 
de faféoles, vingt de mélange {3 ) y 
&: quatre feptiers de millet & de 
panis. Au refte , c’eft la nature du 
ter rein qui doit décider : il faut 
plus de femence dans celui qui eft 
* gras , que dans celui qui ne l’eft 
pas. 

Voici encore tf autres observa- 
tions : on feme Six boiffeaux de 
froment dans un arpept de terre 
ferrée , crayeufe , ou humide , &: 
l’on n’en feme que quatre dans une 
terre ameublie , non humide 
fertile. D’un autre côté, fi on met 
tFop de femence dans une terre 
maigre, elle ne produit que des 
épis très-petits, & la plupart vui- 
des. Dans les terres grades, une 
feule plante de froment jette beau- 
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coup de tuyaux ; elles rendent une 
moilTon abondante y avec peu de 
femence. Il faut donc quatre, ou 
lix boilïeaux de froment pour un 
arpeiat de terre , félon fa nature. 
Quelques-unsprétendent qu’il n’cn 
faut pas femer moins quq^inq , Ôc 
fouvent davantage, & qu’il faut 
autant de femence dans une terre 
ferrée qui va en pente, que dans 
une terre maigre. On doit prendre 
garde a cette maxime : nepuilez 
pas vos terres(4). A toutcequi vient 
d’être expofé, Accius ajoute., dans 
fon Poëme intitulé Praxidicum , 
qu’il. faut femer lorfque la lune eft 
au ligne du Belier , des Gemeaux, 
du Lion, de la Balance & du Ver- 
feau; Zoroaftre, lorfque le foleil 
ayant pâlie les douze dégrés du 
Scorpion, la lune fe trouve au ligne 
du Taureau. • ' . 

. Il nous relie donc à déterminer 
en qüel temps il faut femer; quef- 
tion importante, & qui doit êtrè 
traitée avec le plus grand foin; 
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elle a d’ailleurs beaucoup de liaifon 
avec le cours des aftres. Je com- 
mencerai par expofer les différents 
fenriments. 

Héfiode, le premier des Ecri- 
vains Ruftiques , n’a marqué qu’nn 
feul te^jps pour les femailles , le 
coucher des pléiades : il écrivoità 
Hélas, Ville deBéotie; & nous 
avons déjà dit qu’il étoit d’ufage 
d’y femer en ce temps. 

Les hommes les mieux inftruits 
conviennent qu’il eft un temps où 
la terre, ainli que les animaux, 
fe trouve un penchant violent pour 
la produ&ion. Les Grecs aflurent 
que cela lui arrive, lorfqu’elle eft 
chaude & humide. 

Virgile prefcrit aufli de femer 
les meilleurs froments , tels que le 
triticum & le far , au coucher des 
pléiades ^5); l’orge, entre l’équi-' 
noxe d’automne & le folftice - d’hi- 
ver {6) ; la vefce, les faféolès &C 
les lentilles , au coucher de l’ar&u- 
* e (7) j d’où fuit qu’il eft bon de 
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{avoir dans quel temps ces conftel- 
iations 8c autres fe lèvent ÔC fe 
couchent. 

Quelques Auteurs veulent que 
le froment Toit femé avant le cou- 
cher des pléiades, feulement dans 
les terres feches 8c dans les Pays 
chauds , parce que la femence fe 
conferve dans ces fortes de terres, 
ne s’y corrompt point, 8c leve aux 
premières pluies qui tombent : il 
en arrive ordinairement fept jours 
après le coucher des pléiades. D’au- 
tres fement, dans les climats froids, 
à l’équinoxe d’automne, & plus 
tard dans les climats chauds , crai- 
gnant que les bleds ne pouffent 
trop avant l’hiver* Tous convien- 
nent qu’il ne "faut point femer les 
froments au-delà du folftice d’hi- 
ver ; parce que fi on les feme au- 
paravant, ils lèvent au bout de 
huit jours, 8c que fi on les feme 
après ce folftice, à peine levent- 
iïs an bout de quarante jours. Ceux # 
qui fe preftent de femer difent ,- 
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que les femailles, faites à bonne 
heure , trompent fouvent les efpé- 
rances du Laboureur, mais que 
les femarlles tardives les trompent 
toujours; d’autres enfin affurent, 
qu’il vaut mieux ne femer qu’au 
printemps, que de mal femer en 
automne. Lorfqu’on eft obligé de 
femer en cette faifon , ce doit 
être vers l’équinoxe, aux premiers 
zéphyrs qui le font fentir. 

La plupart fe foucient fort peu 
d’obferver les aftrcs; vaines fub- 
tilités félon eux ; c’eft la faifon 
cjui décide : ils fement donc le lin , 
1 avoine &c le pavot, au printemps. 
Ceux de la Gaule Tranfpadane ont 
pour époque, de la fin de ces fe- 
mailles, les Fêtes de Minerve (8) : 
ils font celles des feves &: du fro- 
ment , en Novembre; ils en fe- 
ment cependant quelques efpeces, 
comme le far , depuis la fin de Sep- 
tembre jufqu’au quinze d’O&obre. 
C’eft ainfi que quelques Auteurs 
ne font aucune attention à la na- 

V *■ 
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ture, 8c que les autres fe livrent 
avec excès à Ton étude : les pre- 
miers font trop ignorants ; les fe- 
.conds trop fubtils, fur-tout pour 
inftruire des payfans qui , loin, 
-d'être Aftrologues, ne favent feu- 
lement pas lire. 

Il faut cependant convenir avec 
yirgfle, que la connoiflance du 
Ciel effc auflî néceffaire en Agri- 
culture, que dans la Navigation^). 
Les Laboureurs doivent obferver 
les vents aufli foigneufement, que 
ceux qui voyagent fur les Mers. 
Inftruire des ignorants de chofes 
aufli fublimes, l’entreprife eft dif- 
ficile , le fuccès incertain. J’eflaie- 
rai cependant, vu les avantagés 
qui en réfultent pour l’humanité : 
je commencerai par expofer ce qui 
fait des difficultés en Aftrologid , 
même parmi les Savants, afin de 
difpofer l’efprit à fe détacher vo- 
lontiers de chofes qu’on ne fau- 
roit prévoir par fon moyen. 
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CHAPITRE XXV. 

JDiviJion des jours & des nuits 9 
fuivant le cours du foleil ; lever 
& coucher des étoiles ; des fai • 
fons ; temps ou l'on feme les bleds 
d'hiver. 

I L eft prefque impraticable de 
mefurer avec précifion l’année 
folaire. On a ajouté, jufqu’à pré- 
fent, aux trois cents foixante-cinq 
jours , dont on l’a formée , la qua- 
trième partie d’un jour &: d’une 
nuit; ce qui fait un jour entier 
tous les quatre ans : d’où il réfulte 
. qu’il n’eft pas polfible d’afligner 
précifément le lever & le coucher 
des aflres : il régné la plus grande 
obfcurité fur toutes ces chofes, 
aulfi-bien que, fur l’époque fixe du 
retour du printemps ; il arrive fou- 
vent plutôt , ou plus tard , que les 
étoiles qui l’annoncent. S’il arrive 
plutôt, les Grecs appellent cette 
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préceflion, ou avancement, pro- 
chimajïs ; s’il arrive plus tard, ils 
appellent ce retard , èpichimajjs. 
Il eft plus fur de croire , avec le 
vulgaire, que le printemps eft de 
retour , lorfque les beaux jour; 
commencent à paroître. Ajoutez 
encore, qu’au lever des étoiles qui 
fixent les faifons , il en paroît aufli 
d’autres qui troublent tout, en ex- 
citant, par exemple, dans le prin 
temps même, des orages & de h 
grêle ; ce qui trompe y & le; 
hommes, êc les animaux, beau 
coup plus habiles qu’eux à ne pa: 
errer fur le retour de la belle fai- 


{on , d’autant que leur vie en dé- 
pend. Les oifeaux de paffage , qui 
viennent en été , arrivent quel- 
quefois avant que le froid foii 
ceffe, àc ils meurent. Ceux d’hi- 


ver, au contraire, viennent avan. 
que l’été foit fini, &: la chalein 
les tuerc’eft pourquoi Virgile veui 
qu’on obfçrve le cours des aftrei 
erran ts , fur-tout le paffage du froid 
^ Saturne (i). 
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Plufieurs prennent, pour une 
marque affinée du retour du prin- 
temps, la naiffance des papillons, 
parce que ce petit animal eft très- 
délicat; cependant l’année même 
où j’écrivois ceci (2), il parut des 
papillons à trois diverfes reprifes, 
qui tous moururent de froid. Des 
oifeaux de paffage , arrivés au 
vingt-lix Janvier, fembloient an- 
noncer le printemps, un froid ri- 
goureux furvint , & les fit pareil- 
lement périr. 

La chofe eft-elle douteuse ? 

/ 

Confultez d’abord le Ciel, enfui- I 
te des lignes certains ; faites atten- 
tion, fur-to,ut, que la convexité 
du Ciel , ôt la différence des cli- 
mats , font caufe que la même 
étoile ne fauroit fe montrer dans 
le même temps à tous les habitants 
de la terre : ceux-ci la voient dans 

* 9 

un temps , de ceux-là dans un au- 
tre : d’où il arrive qu’il n’eft pas j 
; poffible de reffentir par-tout fes 
influences le même jour. , | 

' ' ' ” Us 
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Les Auteurs qui ont fait des ob- 
fervations en divers lieux , & qui 
même en ont fait d’oppofées les 
unes aux autres dans le même en- 
droit, contribuent à augmenter 
la difficulté. Il y a trois fe&es d’ As- 
tronomes ; celle des Caidéens , des 
Egyptiens & des Grecs (3). Parmi 
nous , Céfar le Dictateur eft chef 
d’une quatrième : celui-ci mefura 
l’année félon le cours du foleil, 
fuivant en cela les calculs de 
Soligenes, fort habile Aftrolo- 
gue (4). Il y eut cependant encore 
de l’erreur : elle fut découverte Sc 
corrigée ; en forte que pendant 
douze années confécutives, on cef- 
fa d’ajouter les fîx heures de plus , 
pour en compofer un jour tous les 
quatre ans. On s’étoit apperçu que 
le premier jour de l’an fe trouvoit 
après le lever des étoiles , qui , au- 
paravant, le précédoient. Solîgencs 
publia trois Ecrits, pour réformer 
Tes calculs ; & malgré toute fon ha- 
bileté , il a laifTé la chofe douteufe. 

, H 
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Les Auteurs qui ont écrit fur 
cette matière , que nous avons 
cités au commencement de ce Li- 
vre , font rarement du même avis ; 
ce qui eft moins furprenant à l’é- 
gard des Aftrologues qui ont fait 
leurs obfervations dans différents 
Pays ; mais ceux qui les ont faites 
dans le même lieu , fe contredifent 
aufli : en voici un exemple. Héfio- 
de, fil a écrit fur l’AftroIogie, ) 
prétend que les pléiades fe cou- 
chent le matin du jour où finit 
l’équinoxe de l’automne; Thalès, 
que ce n’eft que vingt-cinq jours 
après cette équinoxe; Anaximan- 
dre , vingt-neuf ; & Eu&émon , 
-quarante-huit. 

Nous Cuivrons les obfervations 
de Céfar, particuliérement fur ce 
qui concerne l’Italie. Nous rap- 
porterons cependant les opinions 
des Aftrologues des autres Pays , 
mon deflein n’étant pas d’écrire 
pour un feul , mais pour le monde 
entier. Je ne citerai point les 
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Auteurs , cela feroit trop long , 
mais feulement les Régions. Le 
Leébeur fera attention , que c’ell 
dans la même vue, qu’en parlant 
def Attique , j’entends y compren- 
dre les Ifles Cyclades. Je comprends 
dans la Macédoine, la Magnéfie 
& la Thracc ; dans l’Egypte , la 
Phénicie , Chypre 6e la Cilicie ; 
dans la Béotie , fa Locride , la Pho- 
cide ôe les contrées voifines ; dans 
l’Hélefpont , la Cherfonefe , 6c 
tout le continent, jufqu’au Mont-, 
Athos ; enfin je comprends dans 
l’Ionie , la Natolie, l’Afie 6e les 
Mes du Péloponefe, l’Acaye 6e les 
terres adjacentes vers l’Efpérie. 
Lorlque nous parlons des Caldéens, 
nous entendons ceux d’Aflyrie 6c 
de Babylone. Qu’on ne foit pas 
furpris de nous voir palier fous 
filence l’Afrique, l’Efpagne 6e les 
Gaules ; perfonne, jufqu’à préfent, 
n’y a encore obfervé le lever 6e le 
Coucher des aftres. Il ne fera ce- 
pendant pas difficile de les décou- 
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‘ vrir, par les parallèles que nous 
avons tracés dans notre fixieme 
Livre : elles ferviront à faire con- 
noître l’état du Ciel , & lapofition 
non-feulement des Peuples , mais 
auffi de toutes les Villes que nous 
avons nommées. Prenant un feg- 
' ment de ces cercles parallèles , tou- 
tes les plages qui y répondent, au- 
ront le lever éc le coucher des af- 
tres pareils : il faut remarquer que 
les chaleurs font périodiquement 
allez les mêmes ae quatre ans en 
quatre ans , mais qu’elles augmen- 
tent, de huit ans en huit ans , à la 
centième lunaifon (5), 

Les obfervations utiles à l’Agri- 
culture font celles du lever ôc du 
coucher des étoiles , & des quatre 
faifons de l’année. Le lever &: le 
coucher des étoiles s’étendent de 
deux maniérés ; ou le lever du fo- 
îeil les obfcurcit , & alors on ceffe 
de les voir; ou bien le foleil fe 
couche , ôc on les apperçoit : ce 
lever feroit mieux appellé émçr- 
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lion, & ce coucher, immerfion. 
Le lever & le coucher des étoiles 
fe prennent ei^un autre fens pour 
le jour oit elles commencent à pa- 
raître fur l’horizon , & pour celui 
oit on ne les y voit plus. Si elles 
commencent à paraître avant le 
foleil levé , cela s’appelle lever 
du matin ; fi au contraire ce n’eft 
qu’après le lever du foleil , cela 
s’appelle lever du foir ; il en eft de 
meme lorfqu’elles difparoifTent , 
ou lors du coucher. Afin de pou- 
voir appercevoir une étoile , il faut 
qu’elle fe levé au moins trois quarts 
d’heure avant le folèil , ou trois 
quarts d’heure après fon coucher; 
ce ci doit s’entendre des étoiles que 
nous avons appellées fixes (<?). 

L’année eft partagée en quatre 
faifons , fuivant l’augmentation , 
ou la diminution du jour : il au- 
gmente depuis le folftice d’hiver , 
qui eft le plus court jour de l’an, 
iufqu’à l’équinoxe du printemps ; 
l’intervalle de l’un à l’autre eft de 

Hiij 
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quatre-vingt-dix jours &C trois 
Heures. Le jour augmente encore 
jufqu’au folftice d’été , pendant 
quatre-vingt-treize jours &: douze 
heures, puis il diminue pendant 
quatre-vingt-douze jours & douze 
heures jufqu’à l’équinoxe d’autom- 
ne ; alôrs le jour devient égal à la 
nuir, puis il continue de dimi- 
nuer pendant quatre- vingt -neuf 
jours jufqu’au lolftice d’hiver (7). 
J’entends parler ici des heures du 
jour équinoxial (8). 

Le changement de ces faifons 
arrive lorfque le foleil a atteint le 
quatrième dégré des lignes où il 
eft entré (9); c’eft-à-dire, que le 
folftice d’hiver arrive , lorfque le 
foleil entre au huitième dégré du 
Capricorne , vers le vingt - cinq 
Décembre : l’équinoxe du prin- 
temps , au huitième dégré du Bé- 
lier ; le folftice d’été, au huitième 
dégré du Cancer; & enfin l’équi- 
noxe d’automne , au huitième dé- 
gré de la Balance : il eft rare qu’il 
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ne s’élève quelques tempêtes dans 
tous les changements des faifons. 

Ces faifons font encore coupées 
en deux fections , dont chacune 
contient la moitié des jours que 
* dure chaque faifon : quarante-cinq 
jours après le folftice d’été , le 
coucher de la lyre donne le com- 
mencement à F automne ; quarante- 
quatre jours après l’équinoxe d’au- 
tomne , les pléiades fe couchent 
au matin , 6c l’hiver commence ; 
quarante-quatre jours après le folf- 
tice d’hiver, le zéphyr le fiait fen- 
tir, le printemps commence ; en- 
fin , quarante * huit jours après le 
commencement du printemps , les 
pléiades fe lèvent au matin , 6c an- 
noncent l’été. Nous commence- 
rons par le temps où fe feme le fro- 
ment , qui eft au coucher des pléia- 
des , comme il a déjà été dit (10). 

Nous ne parlerons point ici du 
cours très-embarraflant des petits 
aftres, tel que le fâcheux orion (1 1 ), 
qui fe retire dans le même temps 

H iv 
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que les pléiades , après avoir par- 
couru un allez long efpace; ce fe- 
roit mettre difficulté fur difficulté. 

la plupart penfent qu’il faut 
commencer à femer le froment dès 
le onzième jour de l’équinoxe d’au- 
tomne, au lever de la couronne, 
étant prefque certain qu’il eft fui- 
vi de plulieurs jours de pluies. Xé- 
nophon défend de femer avant 
que Dieu en ait donnéle lignai aux 
Laboureurs; & ce lignai, félon 
que l’interprete Cicéron , eft la 
pluie (12.) : le vrai principe eft, 
de ne point femer le froment avant 
que les feuilles commencent à tom- 
ber ; ce qui arrive vers le onze de 
Novembre, qui eft à peu près le 
temps du coucher des pléiades. 

- ï- e s Marchands d’habits, ceux 
fur-tout que leur intérêt tient aux 
aguets, & toujours éveillés, ob- 
servent auffi cette conftellation , 
qu’il eft facile de diftinguer dans 
Je Ciel , & jugent de l’hiver par 
fon coucher : s’il eft nébuleux , 
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c’efl^une marque que l’hiver fera 
* pluvieux ; ils augmentent aufli-tôt 
le prix des manteaux. Si le coucher 
des pléiades eft ferein , l’hiver fera 
froid; & nos Marchands achètent 
des-lors tout ce qu’ils trouvent de 
vêtements dans les marchés, afin 
de les vendre très-cher dans la fuite. 

Le Laboureur, qui ne fauroit 
connoître les étoiles, ni les autres 
lignes du Ciel, en a un fort à fa 
portée, la chute des feuilles : elles 
tombent, ou plutôt, ou plus tard , 
félon la variétfé des climats &, les 
diverfes températures des faifons; 
elles indiquent donc l’un & l’au- 
tre, & de plus 1 , le temps précis où 
les froments doivent fe femer : ce 
ligne eft le plus certain , il eft même 
général pour tous les climats, & 
particulier pour chacun. Ceci pa- 
roîtra furprenant aux perfonnes 
qui ignorent que le pouliot, qu’on 
fufpend dans les faloirs , fleurit le 
jour du folftice d’hiver (13) ; tant 
il eft vrai que la Nature n’a quel- 

• Hv 
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quefois rien de caché : elle vous 
exhorte à travailler à la terre ; elle 
vous promet que les feuilles qui 
tombent, lui ferviront d’une forte 
de fumier , d’un abri contre le 
froid & les vents ; enfin elle vous 
avertit d’en profiter promptement 
pour y répandre les femences : tel 
eft donc le figne qu’elle vous four- 
nit dans cette circonftance ; il n’efl: 
point de lumière plus certaine que 
rla fienne. 

- ' Varron obferve qu’on doit fe- 
mer les feves dans ce même temps ; 
d’autres prétendent, de plus, qu’il 
faut les femer en pleine lune, Sc 
les lentilles & la vefee , du vingt- 
-cinq au trente de la lune, afin , di- 
fent-ils, de les préferver des lima- 
çons. Ils ajoutent qu’on ne doit les 
lemer en cette faifon , que lorf- 
qu’ on les deftine à faire du fourra- 
ge, ÔC au printemps, lorfqu’on en 
veut tirer du grain ( 14/. 

La Nature , par une fuite de fa 
prévoyance admirable , nous a 
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donné un moyen alluré de con- 
noîcre les divers temps où il con- 
vient de femer. Cicéron le rap- 
porte en ces termes : Le lentifque , 
toujours verd , toujours fécond , 
produit des fruits dans trois diffé- 
rents temps de Vannée , qui font 
ceux oit il faut femer (15); le lin 
& le pavot fe fement dans le der- 
nier de ces temps. Caton , parlant, 
du pavot, dit: brûlez fur un champ 
les farments & autres menues ver- 
ges dont vous n’avez pas befoin , 
& y femez du pavot fauvage : 
bouilli dans le miel , c’eft un re- 
mede merveilleux pour les maux 
de gorge. Le pavot cultivé provo- 
que le fommeil ; voilà tout ce qui 
concerne les femailles d’hiver. 
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CHAPITRE XX VL 

Travaux- qu’il convient de faire aux 
Laboureurs , depuis le folftice 
d’hiver , juf qu’aux premiers 
phyrs , & delà jufqu’a l’équinoxe 
du printemps. 

• 

N O u s allons donner un abré- 
gé de toute T Agriculture. 
Lorfque les feuilles font tombées, 
il faut fumer les arbres & rechauf- 
fer les vignes; il fuffit d’une jour- 
née d’ouvrier par arpent ( i ). On 
pourra, fi c’eft l’ufage du canton, » 
émonder les arbres 6c les vignes, 
bêcher les pépinières, réparer les 
foliés , démonter les prenons , les 
nettoyer & les ferrer. 

Depuis le premier Novembre 
jiifq u’au folfkice d’hiver, il ne faut 
point faire couver les poules. Dans 
les autres temps, on peut leur 
donner à couver jufqu’à treize 
œufs, moins en hiver qu’en été. 


Die 
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& jamais au - defl'ous de neuf. 

Démocrite dit que l’hiver fera 
tel que le plus court jour de l’an , 
& les trois jours qui en font les 
plus près, & que l’été fera fembla- 
ole à fon plus long jour. Vers le 
folftice d’hiver, un pep plutôt, ou 
un peu plus tard, il arrive ordinai- 
rement quatorze jours de beau 
temps , dont l’alcyon profite pour 
faire fa couvée (i) : mais en ceci , 


comme en tout ce qui arrive par 
les influences des aftres , on ne 
doit pas s’attendre à le voir arriver * 
à jour marqué; il y a toujours quel- 
que variété. 

Ne travaillez point à la vigne 
pendant le folftice d’hiver ; clari- 
fiez les vins & les mettez dans les 


folftice eft paflTé , ainfi que l’en- 
feigne Hyginus , pourvu que la 
lune ait aufli fept jours; plantez 
les cerifiers ; commencez à donner 


du gland aux bœufs : ü fuffit d’un 
boifleau par jour pour deux bœufs ; 
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une plus grande quantité leur fe- 
roit nuilible. Mais en quelque 
temps qu’on commence à leur en 
donner, il faut continuer pendant 
trente jours de fuite, autrement 
on allure qu’ils deviennent galeux 
au printemps ; coupez les bois a 
bâtir ; travaillez plus de nuit que 
de jour, car les nuits font longues j 
faites les paniers , les claies , les 
corbeilles ; préparez les échalas 
&c les pieux (3) ; un ouvrier peut 
faire , pendant le jour , trente 
échalas &c foixante pieux , & à la 
veillée du foir, cinq échalas 8c 
dix pieux, autant à celle du 
matin. 

Depuis le folftice d’hiver, juf- 
qu’à l’arrivée des zéphyrs , voici , 
félon Céfar , les étoiles qui règlent 
le temps. Le trente Décembre au 
matin , l’étoHe du chien Ce couche. 
Le même jour au foir , on dit que 
celle de l’aigle fe couche dans l’At- 
tique êc les contrées voifines. 

Le quatre Janvier , félon le . 
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même Auteur, le Dauphin fe leve 
au matin , 6e le cinq la lyre : le 
même jour au foir le Sagittaire fe 
couche en Egypte. Depuis le qua- 
tre jufqu’au huit de ce mois , oit 
fe couche le Dauphin , 6e lorfque 
le foleil pafle au ligne du Verfeau , 
ce qui arrive vers le dix-fept Jan- 
vier, il fait ordinairement grand 
froid en Italie. Le vingt-cinq au 
matin , l’étoile de T ubéron , lituée 
à la poitrine du Lion , fe couche. 

Le quatre Février au foir la 
lyre fe couche : il convient, vers 
la fin de ce mois , par-tout où le 
climat le permet , de houer les vi- 
gnes 6e les rolîers ; ce travail exi- 
ge foixante ouvriers par arpent; 
curez aulfi les folles, 6e en faites 
de nouveaux. En attendant que le 
jour paroifle , aiguifez 6e emman- 
chez les outils ; raccommodez les 
tonneaux ; grattez-en les douves , 
6e mettez-en de neuves à la place 
de celles qui font caflees. Depuis 
que le zéphyr commence à fe faire 
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fcntir, on a trois jours de temps 
variables. Le vingt-deux Février, 
les premières hirondelles arrivent. 
Le vingt-trois au foir l’ar&ure fe 
leve. 

Le cinq Mars , jour où fe leve 
l’Ecrevilïe , Céfar a obfervé que 
le temps étoit variable, ou incer- 
tain. La plupart des Aftronomes 
fixent, à ce même jour, l’émerlîon 
du vendangeur; au huit, le lever 
du Poillon, (le vent fouffle,) & 
au neuf, le lever d’Orion ; l’étoile 
du Milan fe leve le même jour dans 
l'Afrique* Le quinze Mars, jour 
où fe leve le Scorpion , fut fatal 
à Céfar (4). Le dix-huit, l’étoile 
du Milan fe leve en Italie. Le 
vingt & un au matin , l’étoile du 
cheval fe couche. * • 

Le printemps eft la faifon la plus 
favorable aux travaux de la cam- 
pagne , Ôc celle où les Laboureurs 
en ont davantage ; c’eft auffi celle 
où ils fe trompent le plus aifément. 
Ils ne doivent pas le mettre à la 
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befogne le jour même que le zé- 
phyr doit fe faire fentir, mais feu- 
lement le jour où il fouffle réelle- 
ment ; remarque de la derniere 
importance. Le ligne que le Ciel 
nous en donne, ne fauroit nous 
induire en erreur-, fi nous l’obfer- 
vons bien : nous avons dit ailleurs 
de quel côté vient ce vent favo- 
rable ( 5 ) , &c nous en parlerons 
encore plus exprelTément ci-après. 
Du jour donc, tel qu’il foit, où 
ce vent a commencé à fouffler , 
car ce n’eft pas toujours le huit 
de Février, mais plutôt, lorfque 
le printemps avance, & plus tard , 
lorfqu’il retarde, le Laboureur a 
une infinité de chofes à faire ; il 
doit commencer par celles qui ne 

C :nt fe différer : il femera les 
de trois mois, taillera les 
vignes , greffera les arbres frui- 
tiers , bêchera les vignes , 6c y fera 
des provins, plantera le rofeau, 
le faule , le genet, Pofier, le peu- 
plier ÔC le plane ; il convient 
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enfuite de farder les bleds d’hiver i 
àc fur- tout celui- qu'on appelle far: 
une réglé fure eft de ne farder 
cette forte de froment, que lorf- 
que fa racine a quatre fibres : on 
ne doit fa*rcler les feves , que lorf- 
qu’elles ont pouflfé quatre feuilles: 
il vaut même mieux alors les net- 
toyer légèrement avec le farcloir , 
que de les bêcher. Il ne faut point 
y toucher pendant les quinze pre- 
miers jours qu’elles fleuriflfent ; ne 
fardez l’orge que par un temps 
fec. 

Ayez fini de tailler les vignes à 
l’équinoxe ; quatre Vignerons doi- 
vent en tailler &. lier un arpent par 
jour. On travaillera aulli aux jar- 
dins , dont nous traiterons féparé- 
* ment ci-après, ai n fi que de l’art 
de faire des payfages , &C autres 
ornements en verdure ( 6 ). 

Cette faifon eft encore fort pro- 
pre à faire les folles. Virgile eft 
d’avis que l’on donne alors le pre- 
mier labour aux terres , afin que 
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le foleil en deflechc les mottes (7). 
Le meilleur avis eft celui des Au- 
teurs , qui confeillent de ne le 
donner en ce temps , que dans les 
climats tempérés ; autrement les 
mauvaifes herbes rempliront les 
filions, fi la terre eft bonne, ou 
bien le loleil deflféchera le refte de 
fes flics , fi la terre eft maigre. Dans 
les climats chauds, il ne faut donc 
donner ce premier labour qu’en 
automne. 

Selon Caton , voici les travaux 
des Laboureurs pendant le prin- 
temps : faire les foflfés, provigner 
les vignes, planter des ormes , des 
figuiers, des pommiers Ôc des oli- 
viers , dans les terres grades 6c hu- 
mides, fumer les prés qui ne font 
point à portée d’être arrofés, arra- 
cher les mauvaifes herbes, émon- 
der les figuiers , former de nouvel- 
les pépinières, farder les ancien- 
nes ; tout cela doit être fait avant 
que les vignes foient en fleur. 

Lorfque le poirier fleurit, (c’eft 
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toujours Caron qui parle, ) côm- 
mefkcez par labourer les terres mai- 
gres & fablonneufes , enfuite les 
terres pelantes & humides; c’eft 
toujours celles qu’on doit labourer 
les dernieres. Le lentifque, les oi- 
gnons marins 6c le narcifîe * indi- 
quent les temps de labourer : ces 
plantes fleurilTent trois fois, & 
l’on doit donner les trois labours 
à la terre, lors de leurs différentes 
fleurifons. Voilà comme tput eft 
lié dans la Nature, ÔC que certai- 
nes chofes fervent de lignes aux 
aftres; ainli ne touchez point au 
lierre pendant que la vigne eft eu 
fleur , parce que ce temps lui eft 
funefte : il eft des plantes qui an- 
noncent elles-mêmes le temps de 
leur culture ; le figuier, par exem- 
ple, lorfqu’il commence à fe for- 
mer quelques petites feuilles à fa 
cime , en forme de petits vafes ; 
c’eft le temps convenable de le 
planter. 

L’équinoxe du printemps eft 
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paiïe au vingt-cinq de Mars.... (§)• 
Dans les quinze premiers jours qui 
fuivent , le Laboureur doit fe hâter 
de finir ce qu’il n’a pas achevé des 
travaux de l’équinoxe ; il fait qu’on 
fe moque de celui qui taille fa vi- 
gne au chant du coucou. Sa pa- 
refte lui attire les brocards des paf- 
fants; il eft donc vrai que les plus 
petits travaux de l’Agriculture , 
nous font indiqués par la Nature 
même. Le panis & le millet fe f<^ 
ment à la fin du printemps , après 
que l’orge eft -mûr : le ligne de fa 
maturité fe trouve fur le champ ou 
il croît; c’eft lorfqu’il y paroît des 
vers luifants. Les payfans les ap- 
pellent vers étoilés, & les Grecs, 
Lampyris : en tout ceci la Nature 
nous fait connoître fa bienfaifau- 
oe infinie. ■ 
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CHAPITRE XXVII. 

Suite des travaux de la campagne y 
après l'équinoxe du printemps , 

L A Nature, non contente d’a- 
voir attaché au Ciel les pléia- 
des , cet amas brillant d’étoiles fi 
remarquables , a répandu fur la 
terre d’autres efpeces d’aftres ; elle 
femble crier au Laboureur : Pail- 
le ignorant, à quoi te fert d’in- 
terroger les cieux ? La fatigue t’ac- 
cable ; ne vois-tu pas que les nuits, 
plus courtes , ne te permettent plus 
un aufli long fommeil ? Vas dor- 
mir ; i’ai eu foin de placer des étoi- 
les julques dans l’herbe : tu les vois 
briller, lorlque la fin du jour t’o- 
blige de cefler ton travail ; tu ne 
peux rentrer dans ta cabane , que 
leur éclat ne t’étonne & ne t’inf- 
truife; tu vois ces infe&es, qui 
tiennent caché fous leurs ailes , 
un feu qui éclaire pendant la nuit; 
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je t ai donné jufqu’à des plantes 
qui te marquent les heures du jour; 
tu peux ne pas détourner ta vue 
de deffus la terre ; tu n’as pas be- 
soin de regarder le foleil; le lu- 
pin 6e l’héliotrope fiuivent fon 
cours (ih Pourquoi t’élever fi haut, 
6e vouloir fouiller dans les cieux ? 
Regarde à tes pieds , tu mar- 
ches fur des pléiades : il femble 
qu’elles s’entendent avec celles du 
Ciel , pour paroître dans le meme 
temps (z). Ne comptez point fur 
les bleds d’été que vous femerez 
avant leur lever : les feves fleurifi- 
fent ; elles invitent les abeilles à 
for tir ; l’été eft arrivé ; le mûrier 
commence à pouffer; ne craignez 
plus les ravages du froid. 

Mettez-vous donc à l’ouvrage ; 
plantez des boutures d’olivier ; 
émondez les oliviers même; arro- 
gez les prés dans les premiers jours 
de l’équinoxe, & retirez l’eau , 
lorsque l’herbe a pouffé fes tiges ; 
ébourgeonnez la vigne , quand les 
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bourgeons ont quatre doigts de 
long; un ouvrier en ébourgeon- 
nera un arpent par jour; fardez 
les bleds pour la fécondé fois ; vous 
avez quinze jours pour cette befo- 
gne. L’équinoxe pafle , le farclage 
nuit aux moiflons &: aux vignes; 
c’eft: aulîi le temps de laver les bre- 
bis. 

Du commencement de Mai au 
vingt-quatre Juin, temps du folf- 
tice d’été, on doit labourer une 
feule fois les vieilles vignes, &C 
deux fois celles qui font nouvelle- 
ment plantées ; tondre les brebis; 
enfouir les lupins en verd , pour 
fervir de fumier aux terres ; don- 
ner le premier labour ; donner la 
vefee en verd pour nourriture aux 
beftiaux, &; cueillir & battre les 
feves. 

♦ 

4 » 
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CHAPITRE XXVIII. 

Des foins ; du foljlice d’été; des 
caufes de La férilité. 

L E s prés fe fauchent dans les 
premiers jours de Juin. Nous 
repérerons ici , que c’e.ft ce qu’il 
y a de pins aifé, èc ce qui coûte le - 
moins à entretenir : ils exigent ce- 
pendant quelques foins , 6c une 
forte de culture. Il faut y deftiner 
les lieux gras Sc humides. Se qui 
puiflent être arroféspar les pluies 
qui coulent le long des grands che- 
mins : il convient quelquefois de 
les labourer Se d’y femer de la grai- 
ne de foin, qui fe trouve dans les 
greniers où on les ferre , ou bien 
fous les crèches des beftiaux , Se en- 
fuite de les herfer.On ne doit point 
les arrofer la première année qu’ils 
font femés , ni les faire paître , dans 
la çraïnte qije les jeunes hçrbes ne 
/oient déracinées, oq éçrafées par 
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les pieds des beffciaux. Les prés 
vieillilfent ; afin de les rajeunir, 
on commence par y femer des fe- 
ves , des raves , ou du millet : l’an- 
née fuivante on y feme du fro- 
ment , 6c à. la troifieme année on 
les remet en prés. Toutes les fois 
qu’on les fauche , il faut avoir loin 
de couper les herbes que les fau- 
cheurs ont laifiees; il effc inutile 
de laifler monter ces herbes en 
graine. 

La meilleure herbe des prés efl: 
le trefle , enfuite le gramcn ( i ). 
La plus mauvaife cft le mimmu- 
lus (z) , dont les filiques font très- 
dures ; la prêle à queue de cheval , 
ainfi nommée à caufe de fa forme, 
efl aufii fort mauvaife. 

Il eft temps de faucher les prés 
lorfqu’ils -défleurifient , quand 
l’herbe efi: tout-à-fait formée, êc 
avant qu’elle fe delTeche. Ne fau- 
ch ez point trop tard , dit Caton ; 
fauchez toujours' avant que la 
graine des herbes foit mure. Quel- 
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<jues-uns arrofent les prés la veille 
qu’ils doivent être fauchés , lorf- 
qu’iis font à portée de l’eau ; il 
vaut mieux les faucher après une 
forte rofée. Dans quelques en- 
droits de l’Italie , on ne fauche 
les prés qu’après la moiffon. 

Il en coutoit beaucoup aux an- 
ciens pour faucher* leurs prés : ils 
étoient obligés de tirer leurs pier- 
res à aiguifer de Tille de Crere*, 
au-delà des Mers , &C de les trem- 
per dans l’huile pour aiguifer leurs 
faux : les faucheurs portoient cette 
huile dans une corne attachée à 
leur ceinture. Dans la fuite , on a 
découvert en Italie même, des 
pierres à aiguifer, que l’on trem- 
pe feulement dans l’eau, êe qui 
font autant d’effet fur le fer , que 
les limes ; ces pierres rendent l’eau 
verte. 

Il y a deux efpeces de faux : 
celles d’Italie font courtes Sc ailées 
à manier, même parmi les brouf 
{ ailles j celles de la Gaule font 

lij 



1 9 6 Histoire 
plus grandes ; &: comme il y a dans 
ce Pays beaucoup de prés d’un 
grand ra pport , ils ne coupent 
fherbe qu’à la moitié, & pa lient 
par-deflus celle qui fe trouve trop 
courte. Le faucheur d’Italie tient 
l'a faux de la feule main droite, 
& coupe un arpent de pré par jour. 
Il lie pareillement en un jour, 
douze cents bottes de foin du 
poids de quatre livres : il faut le 
retourner plylieurs fois au foleil , 
afin qu’il loit bien fec avant que 
de le mettre en meule. Si ceci ne 
s’obferve avec une grande atten- 
tion , on verra fortir des meules 
Je matin, une certaine fumée, & 
bientôt la chaleur du folçil les fera 
prendre en feu, 

Aufli-tôt que le pré cft dépouil- 
lé, il faut l’arrofer, afin d’avoir 
une fécondé coupe de foin en au- 
tomne, qui s’appelle du regain. 

" Aux environs d’Intéramne, Ville 
d’Ombrie (3) , les prés fe fauchent 
quatre fois par an, même ceux 
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qui ne font point arrofés , èc trois 
fois en plusieurs autres endroits, 
enftiite on les fait paître; ce qui 
rend autant de profit, qu’une au- 
tre récolte de foin* Ceci n’eft point 
ignoré de ceux qui élevent des 
troupeaux, ou des poulains ,• ou 
qui nourriflent des chevaux d’at- 
telage. 

Nous avons dit que le folftice 
étoit paiïe le vingt -quatre Juin, 
lorfque le foleil eft au huitième 
dégré du Cancer. Voilà le plus 
haut point de l’année, &: le terme 
des travaux de l’Univers : le jour 
a toujours augmenté pendant les 
£x mois qui fe font écoulés depuis 
le folftice d’hiver. Le foleil alors, 
après s’être élevé du .côté du Nord , 
commence à defeendre 8c à s’ap- 

Î »rocherdesRégionsméridionales; 
a nuit augmente pendant fix mois } 
&; le jour diminue. 

Voici le temps où il faut penfer 
à recueillir les fruits de la terre, 
les uns après les autres, à fe 

I nj 
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précautionner contre les rigueurs 
de l’hiver : il convenoir que la Na- 
ture marquât le changement des 
faifons par des lignes auxquels on 
ne put pas fe tromper ; c’cft pour- 
quoi elle les a fait , pour ainli dire , 
toucher du doigt aux Laboureurs. 
Les feuilles des arbres fe tournent 
d’un autre fens le jour même que 
le folftice eft pafïe : ils n’ont pas 
befoin , pour le remarquer , d’aller 
chercher des arbres , difficiles à 
trouver , au fond des forêts , fur 
- la cime des montagnes efearpées, 
ou dans ces jardins délicieux , om 
on les taille avec tant de foin y 
pour leur feul ornement, quoi- 
qu’ils puiflent y remarquer le mê- 
me changement. Les feuilles d’o- 
livier, toujours fous les yeux du 
Laboureur, celles du tilleul, d’un 
ufage fi étendu , les feuilles blan- 
ches du peuplier, quoique mariées 
avec celles de la vigne, fe retour- 
nent , Iorfque le jour du folftice 
"eft paffé. 
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Eft-ce trop peu, lui dit la Na- 
ture ? Regarde l’ormeau & la vi- 
gne qui l’embrafle; tu le dépouil- 
les de fes feuilles, pour en nourrir 
tes beftiaux. Regarde, tu tiens un 
aftre dans tes mains ; tu vois que 
le côté qui étoit hier tourné vers 
le Ciel , l’eft aujourd’hui; vers la 
terre. Il en eft de même des feuil- 
les de l’ofier, un des moindres ar- 
buftes , dont tu te fers pour 
tout attacher, je retourne aulîi fes 
feuilles; tu es plus élevé que lui, 
tu peux le confidérer à ton aife (4). 

Pourquoi te plaindre de ton 
ignorance ? Tu voudrois connoî- 
tre les cieux ôc toiit ce qui s’y - 
pafle. Eh ! n’ai- je pas fait tout ce 
qui étoit en moi pour te l’appren- 
dre ? C’eft peu que le fecours des 
yeux ; j’ai bien voulu encore t’en 
inftruire de l’oreille. Ecoute les 
foupirs des ramiers; fois fur que 
le folftice n’eft pafle que lorfque 
tu les verras couver. 

Entre le folftice & le coucher 
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de la lyre, fe leve orion le vingt- 
fîx Juin , félon Céfar ; fa ceinture 
ne paroîc entièrement, dans l’Af- 
fyrie, que le quatre de Juillet : le 
brûlant procyon patoît en Egypte 
le même jour au matin. Cette étoi- 
le n’a point de nom chez les Ro- 
mains , fi ce n’eft la canicule , c’eft> 
à-dire, le petit chien, comme oïl 
l’a dépeint parmi les étoiles; elle 
ell cependant fort importante, 
comme nous le dirons ci-après. 

Le cinq de Juillet, félon les 
Caldéens , la couronne fc couche 
ail matin ; dans l’Attique, l’o- 
rion paroît tout entier. Le quator- 
ze, î’orion cefTe de paroître en 
Egypte. Le dix-fept, procyon fe 
leve en Aiïyrie , &. le dix -huit il 
eft vifible par - tout. Tous les Afi. 
trononies conviennent, que cette 
étoile indique le lever du Chien , 
le foleil entrant au premier dégré 
du Lion ; ce qui arrive vingt-trois 
jours après le folftice. La mer , la 
terre , les bêtes féroces, fe refl'en- 
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tcnt du lever de cet aftre : il n’ell: 
pas moins vénéré que ceux qui 
portent les noms des Dieux ; il 
donne plus de force au foleil , 8c 
eft la caufe des ardeurs brûlantes 
qu’on relient alors. Le vingt du 
même mois de Juillet, l’Aigle dif- 
paroît en Egypte. Les avant-cou- 
reurs des vents étéliens, {efl ,fud- 
) commencent à fe. faire fen- 
tir; Céfar dit les avoir refleuris 
en Italie le vingt-trois. Le même 
jour l’Aigle dilparoît dans l’Atti- 
que, au matin. Le trente, félon 
Céfar, l’étoile royale, qui eft à la 
poitrine du Lion , -dilparoît au 
matin. 

Le lix d’Août, le douteux arc- 
ture fe couche. Le onze, le cou- 
cher de la lyre commence l’autom- 
ne , comme l’a encore obfervé 
Céfar; mais depuis on a remar- 
qué qu’elle fe retire dès le huit 
d’Août. 

Ce temps décide des vignes ; 
c’eft de la canicule que dépend l’a- 

Iv 
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bondance, ou la difette des vins; 
Quelquefois elle brûle 6c rôtit les 
vignes ; c’eft ce qu’on appelle le 
charbon : malheur, qui fait plus 
de ravages que là grêle , ou les 
tempêtes, 6c tout ce qui caufe la 
cherté dans les marchés ; les orages 
ne font tort qu’à quelques champs , 
6c le charbon détruit les moiftons 
de tout un Pays. Le remede ne fe- 
roit cependant' pas difficile, fi les 
hommes n’aimoient mieux décla- 
mer contre la Nature, que de s’oc- 
cuper de chofes utiles. 

Démocri te, le premier qui ap-r 
perçut 6c fit connoître la liaifon 
qui régné entre le Ciel 6c la Terre, 
étude méprifée des gens opulents, 
ayant prévu , dès le lever des pléia- 
des, que l’huile. feroit fort chere', 
parce que la canicule feroit funefte 
aux oliviers, acheta toutes les hui- 
les du canton , au vil prix où elles 
étoient alors : cette action, de la 
part d’un homme qui méprifoic 
les richdïès , 6c qui n’elbmoit que 
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le repos 8c les fciences , furprit 
tout le monde. Lorfqu’on eut dé- 
couvert ce qui l’y a voit détermi- 
né, 8c qu’on vit les immenfes pro- 
fits qu’il alloit faire, il rendit aux ^ 
Marchands, avides 8c défefpérés, 
toutes ces huiles au prix qu’il les 
avoir achetées, fe contentant de 
leur apprendre , qu’il ne tenoit 
qu’à lui de devenir riche. Long- 
temps après, Sextius, Philofophe 
Romain , fit la même chofe à 
Athènes, tant il efl vrai que ks 
fciences procurent de grands avan- 
tages ; c’eft ce qui m’engage à les 
appliquer à l’Agriculture, le plus 
clairement qu’il m’effc poflible. 

La plupart afiurent que la rofée , 
échauffée par les rayons brûlants 
du foleil, efl la caufe de la rouille- 
des bleds 8c du charbon des vi- 
gnes ; ce que je crois en partie 
faux : toute rouille, ou charbon , 
vient du froid , le foleil n’y a 
point de part; ce qui paroîtra évi- 
dent à tous, ceux qui y feront; 
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attention. Premièrement, ces ac- 
cidents n’arrivent que pendant la 
nuit, avant l’ardeur du foleil, 6c 
lorfque la lune eft en conjonction , 
# ou pleine ; on doit les mettre fur 
jfon compte. La lune étant en con- 
jonction , eft également pleine ; 
mais elle renvoie alors la lumière 
qu’elle reçoit du foleil vers le Ciel : 
c’eft pourquoi il y a beaucoup de 
différence entre les effets de la 
pleine lune, 6c ceux de la lune 
en conjonction. La lune en con- 
jonction eft chaude en été , 6c très- 
froides en hiver. Au contraire, la 
pleine lune rend les nuits d’été 
froide, 6c les nuits d’hiver moins 
rudes; laraifon en eft évidente (5). 
Fabianus 6c les Auteurs Grecs en 
donnent celle-ci : lorfque la lune 
eft en conjonction en été, elle fuit 
néceffairement le cours du foleil , 
qui eft plus près de nous ; elle eft 
brûlante des feux qu’elle en reçoit. 
La lune, en conjonction pendant 
l’iiiver, eft plus éloignée de nous. 
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parce que le foleil en eft plus éloi- 
gné : de même la pleine lune d’été 
eft loin de nous , comme étant 
oppofée au foleil , qui en eft alors 
plus près ; le contraire arrive à la 
pleine lune d’hiver. Or, la lune 
répand de la rofée toutes les fois 
qu’elle eft froide ; ces rofées fe con- 
gèlent, & forment ce qui s’ap- 
' pelle gelée blanche. 

Il faut fur-tout fe fouvenir , que 
les injures des temps font de deux 
efpeces. Nous appelions les unes 
tempêtes, par lesquelles on entend 
la grêle, les orages 6c autres cho- 
fes femblables , qui , lorsqu'elles 
arrivent, Rappellent forces majeu- 
res ( 6 J. Des aftres formidables les 
font naître , comme nous l’avons 
fouvent répété, tels que l’ar&ure, 
l’orion , les chevreaux. Les autres 
malheurs des temps arrivent, lorf- 
que le Ciel eft calme, les nuits 
Sereines , 6c l’on ne s’en apperçoit 
que lorfqu’ils font arrivés ; ceux- 
ci font généraux , 6c different beau- 


Digitized by Google 



2o6 Histoire 
coup des premiers : les uns appel- 
lent ces maux rouille, les autres 
charbon , les autres brûlure , 
tous conviennent qu’ils caufent la 
ltérilité. Nous indiquerons les re- 
medes qu’on peut y apporter ; ce 
qui n’a été fait jufqu’ici par perfon- 
11e , après cependant que nous en 
aurons expole les caufes.. 


CHAPITRE XXIX. 

Continuation des caufes de la Jlé- 
rilité ; moyens d’y remédier; 
-travaux des champs apres le 
foljlice d’été. 

L A lune caufe des accidents aux 
fruits de la terre ; mais les 
pléiades & la voie laétée, font la 
fource d’un bien plus grand nom- 
bre. Les pléiades influent particu- 
liérement fur ces mêmes fruits, 
parce que l’été commence à leur 
lever, êt l’hiver à leur coucher, &: 
que ç’eft pendant cet intervalle de 
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fîx mois, que les moiflons 8c les 
vendanges muriflent. La voie lac- 
tée cft une forte d'écharpe blanche , 
très-facile à diftinguer dans le Ciel ; 
c’cfl, pour ainfi dire, la mamel- 
le qui alaite toutes les plantes ( 1 )„ 
On y obferve deux conftellations : 
l’aigle, vers le feptentrio'n ; & la 
canicule, vers le midi , dont nous 
venons de parler. Son cercle pafle 
par le Sagittaire 8c les Gemeaux , 
traverfe le centre du foleil , 8c 
coupe en deux le cercle équinoxial : 
à chacune de fes commiüures font 
placées l’aigle 8c la canicule : elles 
influent fur toute la terre, parce 
que ce n’cft: qu’à ces endroits où 
le centre du foleil répond à celui 
de cette même terre. Si donc , 
pendant que ces aftres paroiflCent, 
un air pur 8c doux tranfmet ce lait, 
ce fuc nourricier fur la terre , il y 
fait naître l’abondance. Si la lune, 
pour les raifons que nous avons 
dites, verfe une rolee froide, ce 
lait tourne , 8c fa mauvaife qualité 
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caufe l’infécondité , tue , pour ainfi 
dire, les produétions de la terre? 
voilà donc de quelle maniéré les 
injures le l’air y caufent bien des 
maux ; on fent les raifons pour les- 
quelles ces malheurs n’arrivent pas 
le même jour fur toute fa Surface. 
Nous avons dit que l’aigle en Ita- 
lie paroifloit le vingt Décembre : 
la Nature ne permet point qu’il y 
ait rien de fur , en ce qui concerne 
les mordons, avant ce jour. S’il ar- 
rive que ce Soit celui de la con- 
jon&ion de la lune, il eft de toute 
nécefllté que les fruits de la terre, 
ou précoces , ou tardifs , Soient 
maltraités. 

Les anciens étoient grofliers 8c 
ignorants; mais leurs obfervations 
étoient auffi ingénieufes , que le 
calcul des Savants de nos jours. Il 
y avoit trois temps où ils appréhen- 
doient pour les fruits de la terre ; 
& c’eft pour cela qu’ils célébroient 
trois Fêtes ; les Rubigales , les Flo- 
rales 8c les Vinales. Numa infti- 
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tua les Rubigales la onzième année 
de Ton régné : nous les célébrons le 
vingt-dnq d’ Avril * parce que c’cffc 
en ce temps que la rouille com- 
mence à attaquer les bleds. Varron 
le fixe, fuivant qu’on le croyoit 
alors , au jour où le foleil entre 
dans le dixième degré du Taureau* 
Mais la vraie raifon eft, que dix- 
neuf jours après l’équinoxe du prin- 
temps , fuivant les obfervâtions de 
plufieurs Nations, il fe pâlie qua- 
tre jours dangereux , depuis le 
vingt - cinq jufqu’au vingt -huit 
d’Avril, où difparoît l’étoile du 
chien ; cet aftre violent a été pré- 
cédé par celui de l’avant-chien* Ils 
inftituerent les Florales le vingt- 
huit Avril l’an d. xiv, de la fon- 
dation de Rome , fuivant l’Oracle 
des Sibylles, afin que les bleds 
puiiïent bien défleurir (1). Varron 
en fixe le jour à celui où le foleil 
entre dans le quatorzième dégré 
du Taureau. Si la pleine lune ar- 
rive alors dans l’intervalle de quatre 
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jours , tout ce qui fe trouve crï 
fleur eft néceiTairement menacé 
d’accident. Les Vinales fe célé- 
broient le vingt-trois Avril : elles 
n’ont aucun rapport aux raifins ; 
elles furent feulement inftituées 
pour goûter les vins. Tout ce que 
nous avons dit jufqu’à préfent, ne 
regarde , ni les vignes , ni les oli- 
viers, dont la fécondité ne com- 
mence qu’au lever des pléiades, 
le dix Mai, comme nous l’avons 
obfervé. Cependant il fe pafle en- 
core alors quatre jours où la rofée 
effc dangereufe pour les vignes Sc 
les oliviers : ils redoutent le froid 
ar£bure, qui difparoît le lendemain 
du lever des pléiades; ces jours 
font moins à craindre, f la lune 
* ell: pleine. 

Le fécond Juin l’aigle reparoît 
au foir; jour funefte aux oliviers 
qui fleuriflent, f c’eft celui de la 
pleine lune. Je crois qu’il y a aufîi 
beaucoup à craindre le vingt-cinq 
Juin , à caufe du folftice , êc vingt- 
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trois jours après, où fe leve la ca- 
nicule, fi la lune fie trouve en con- 
jondtion : alors les rofées mal-fai- 
jf.ntes corrodent les grains du rai- 
fin. Si la lune fie trouve pleine le 
deux Juillet, jour auquel la cani- 
cule paroît en Egypte, ou bien le 
“dix-fept de ce mois , où elle paroît 
en Italie, ou enfin aux jours qui 
fe rencontrent entre Je vingt, où 
l’aigle fe couche, ôc le vingt-trois 
Juillet ; tous ces jours font encore 
fâcheux pour les vignes. 

D’autres Fêtes Vinales fe célè- 
brent le vingt Août. Varron en 
fixe le jour à la retraite de la lyre 
au matin, où commence l’autom- 
ne ; &, félon lui , cette Fête fut 
inftituée pour calmer les tempê- 
tes ; maintenant on obferve que 
la lyre fe couche le huit Août. 

. Voilà les temps où les influen- 
ces du Ciel caufentla ftérilité. Je 
ne prétends pas que tout le monde 
doive s’arrêter à ce calcul ; cha- 
cun peut faire le fien , fuivantles 
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divers climats & fa propre expé- 
rience* Il me fuftît d’avoir fait 
connoître d’où viennent les ac- 
cidents qui arrivent aux biens dé 
k terre; on trouvera toujours que 
* c’eft dans la pleine lune, ou lorf- 
qu’elle eft en conjonction avec le 
ioleil. 

Admirons en ceci la prévoyan- 
ce de la Nature : elle a tellement 
arrangé la marche des aftres , qu’il 
n’eft pas poflible que les mêmes 
malheurs arrivent tous les ans; ils 
n’arrivent d’ailleurs que pendant 
quelques nuits 5 qu’il eft aifé de 
préVoir. Afin qiie chaque mois ne 
fût point à redouter , elle a difpofé 
les chofes de maniéré , qu’il n’y a 
que deux lunes en conjonction , 
pendant l’été , qui foient dange- 
reufes. Elle a même voulu qu’elles 
arrivaient pendant les nuits qui 
font les plus courtes, afin qu’elles 
fifTent moins de mai ; nul danger 
pendant le jour; les pleines lunes 
o hiver ne font aucun mal : il eft: 
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aifp de favoir quand la lune eft en 
conjonction ; alors la fourmi fe 
repofe ; elle ne celle de travailler 
toutelanuitpendantla pleine lune. 

Le para , forte d’oifeau , nous in- 
dique le lever de la canicule, en 
fe tenant caché depuis le jour 
quelle fe leve , jufqu’à celui où 
elle fe couche. An contraire, le 
loript ne commence à fe montrer 
qu’au folftice d’été. Il n’y a d’ail- 
leurs aucunes phafes de la lune qui 
foient nuifibles , fi ce n’eftlorfque 
le temps elt ferein & pendant la 
nuit : il ne tombe point de rofée 
lorfquil fait du vent , ou que le 
temps efi: nébuleux ; ces maux pe 
font point fans remedes. 

Lorfqu’il y aura lieu de craindre 
la rouille, la brouine, ou le char- 
bon , il fautallumer dans les champs 
& dans les vignes du farment , de 
la paille, ou de mauvaifes herbes; 
leur fumée les en garantira : c’eli 
auffi un remede çontrç le$ broilih 
lards, f ..*(§) 
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Les travaux des Laboureurs, 
après le folftice d’été, confident à 
donner le fécond labour aux terres , 
A cherfouir les arbres, ou à les 
motter dans les Pays chauds : il 
ne faut bêcher alors que ce qui 
•croîr dans des terres grades. On 
•doit farder les pépinières, moif- 
fonner l’orge , de préparer l’aire 
avec de la craie détrempée dans la 
lie d’huile , fuivant le fentiment 
de Caton. Virgile y fait beaucoup 
plus de façon (3). La plupart des 
Laboureurs fe contentent d’unir le 
terrein , de de l’enduire de fiente 
de cheval; ce qui femble fuffire 
pour empêcher l’aire d’être pou- 
dj£.ufe. 
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CHAPITRE XXX. 

De la manière de moiffonner & des 
moyens de conferver le froment. 

O N moiffonne les bleds de dif- 
férentes maniérés. Dans les 
caftes champs de la Gaule, ils ont 
un grand van, afliijetti fur deux, 
roues , au bout duquel font atta- 
chées des faux dangereufes , qui 
ont le fil : ils y attelcnt un cheval 
en fens contraire à Pufage ordinai- 
re, c’eft-à-dire , qu’il poufie de- 
vant lui cette machine ; en forte 
que ces faux coupent le froment 
qui retombe dans le van (i). Ail- 
leurs on le coupe avec des faucilles 
vers le milieu , puis on le ramafle 
avec des fourches. En d’autres en- 
droits on l’arrache ; ôc ceux qui 
fui vent cet ufage , prétendent, que 
cela fert d’un labour à la terre , 
dans le temps qu’ils ne font qu’en 
enlever la fubflancc. Dans les en- 
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droits où l’on couvre les maifons 
avec du chaume, on le laifle fort 
haut ; dans ceux où il ne croît 
ppint de foin, on $’en fert pour 
faire de la litiere. Le chaume de 
panis n'eft pas propre à couvrir les 
toits : on brûle prefque par -tout 
celui de millet ; op conferve la 
paille d’orge, que les boeufs ai- 
ment beaucoup. Dans la Gaule , 
le panis Se le millet fe coupent 
fe .cueillent brin à bpn , avec une 
ldrte de peigne, pu cifeau. 

Dans quelques cantons, le bled 
fe bat avec deç traîneaux , ou avep 
les pieds des chevaux ; dans d’au- 
tres , il fe bat avpc des perches. 
Plus on différé la moiffon des fro- 
ments , & plus elle cft abondante: 
plutôt on la fait, Sc plus le grain 
çft beau Se vigoureux. Le temps le 
plus convenable , eft auparavant 
que le grain foit entièrement dur. 
Se lorsqu’il commence à prendre 
couleur. On tient pour maxime » 
.qu’il eft plus avantageux d’avancer 

la 
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la moi (Ton de deux jours, que.de 
la différer : il vaut mieux mettre 
dans le grenier les efpeces de fro- 
ment appelles pli go 6c triticum , 
que de les laiffcr dans la paille. 
Comme le far eft plus difficile à 
battre, on en fépare feulement les 
tuyaux 6c les barbes , 6c on le ferre ' 
avec les menues pailles. 

Dans plufieurs Pays , la paille 
tient lieu de foin. La plus fine, la 
plus mince , celle qui eft prefquc 
réduite en pouffiere , eft la meil- 
leure; celle de millet eft la plus e£ 
timée , enfuite celle d’orge : la 
paille de froment eft la plus mau- 
vaife, fi ce n’eft pour les chevaux 
de fatigues. Quand le chaume eft 
defféché , dans les lieux pierreux , 
on l’abat avec un bâton , pour 
faire de ia litiere. Lorfquela paille 
manque , on préj^e ainfi le chau- 
me pour en tenir lieu : on le cueil- 
le plutôt qu’à l’ordinaire; on bar- 
rote long-temps de faumure : lorf- 
qu’il eft fec , on le met en bottes , 

K. 
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&c on le donne aux bœufs au lieu 
de foin. Quelques Laboureurs brû- 
lent le chaume fur le champ qui 
l’a produit; ufage très -vanté par 
Virgile. La meilleure raifon qu on 
en puiffe donner eft , que par ce 
moyen on brûle la graine des mau- 
vaises herbes : enfin l’abondance 
des moiiïons & la rareté des ou- 
vriers dans certains Pays , font les 
fources des divers ufages d’y moif- 
fonner. Venons à la maniéré de 
conferver les froments. 

Quelques-uns veulent, quoi 
qu’il coûte, que les murailles des 
greniers foient de briques , qu’elles 
aient trois pieds d’épaifleur, ôc 
qu’on les remplifte de bled par- 
deftùs, parce qu’ils ne doivent, 
félon eux, avoir, ni portes., ni fe- 
nêtres par où les vents puifTent en- 
trer : a’autresjfcpratiquent des fe- 
nêtres du c&re du nord, ou du 
levant d’été, & bâtiffent ces gre- 
niers , fans y employer de chaux , 
prétendant qu’elle eft ennemie du 
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froment; d’autres veulent qu’on ^ 
en enduife les murailles de lie 
d’huile ; nous en avons déjà par- 
lé (2). D’autres, au contraire, font 
des greniers, lufpendus en l’air fur 
des piliers de bois , les ouvrent de 
tous côtés , percent jufqu’aux plan- 
chers; parce que le froment, di- 
fent-ils, s’échauffe dans des gre- 
niers clos ; d’autres penfent que 
les bleds fe deffechent dans de pa- 
reils greniers, de même qu’ils s’é- 
chauffent dans ceux qui font au 
faîte des mailons êc fous les tuiles. 
Plufieurs défendent de les remuer , 
ou cribler , dans l’opinion ou ils 
font que les charanfons qui le§ 
mangent, ne pénètrent pas plus 
avant qu’à quatre doigts de fa fu- 
perficie , & n’endommagent pas le 
refte (3). Columelle eft d’avis de 
donner de l’air aux greniers du côté 
du couchant ; ce qui me furprend , 
car ce vent n’eft pas toujours fort 
fec. ••••(§) 

Nous penfons que le moyen de 

Kij 
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bien conferver les bleds, eft de 
les ferrer à propos , 6c bien con- 
ditionnés dans les greniers. Si on 
•les y enferme peu fecs , pas affez 
francs , ou trop chauds , il doit 
iiéceflairement s’y engendrer des 
in feétes, 

Plulieurs autres chofes contri- 
buent à la confervation des grains : 
leur écorce , leur petiteffe , comme 
-dans le millet ; l’abondance des 
fiics qui les nourrit , ce qui fe trou- 
ve dans le féfamc ; leur amertume, 
.comme dans le lupin 6c la geffe. 
Il s’engendre beaucoup d’inle&es 
dans lé froment , parce que fes 
grains ont beaucoup de fubftance , 
6c font d’ailleurs revêtus d’une 
écorce épaiffe ; ce qui eft caufe 
qu’ils s’échauffent. Au contraire, 
celle de l’orge 6c de la plupart des 
grains légumineux , eft mince; 
.auffi font-ils moins fujets aux in- 
feébes qui les rongent : l’envelop- 
pe des feves eft très - épaiflé , 6c 
elles s’échauffent aifément. 
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Quelques-uns, pour conferver le 
froment , l’arrofent avec de la lie 
d’huile ; ils en répandent fept fep- 
tiers fur mille boifleaüx ; d’autres 
jettent deftus de la craie de Chai- 
cis , ou de Carie , & mêrtie de l’ab- 
fynthe. On trouve une certaine 
terre aux eiftiïtms d’Olyntheôc dé 
Cérinthe, 'dans l’Eubée,- qui em- 
pêche les bleds de fe corrompre. 

Il eft rare qu’ils ne fe confervent 

s les gre* 

de con- 

ferver les froments eft , de les en- 
fermer dans des folles, ou efpe- 
ces de puits, ainfi qu’il eft d’ufage 
dansla Cappadoce êc danslaThra- 
ce. En Èfpagne & en Afrique , on 
creufe ces fofles dans un terrein 
fec ; on y étend de la paille, &c 
on y enferme le froment dans fcs 
épis : il eft certain qu’il ne lui ar- 
rive aucun accident , fi l’air n’y pé- 
nétré pas. A ce moyen , félon V ar- # 
ron , le froment fe conferve cin-i 

Kiij 


pas , lorfqu’on les met c 
niers avec leurs épis. ' 
La meilleure manie 
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quante ans , & le millet cent ans. 

Les feves &; autres légumes paf- 
fés dans de la cendre, &, mis en- 
fuite dans des barils qui ont fervi 
à l’huile , fe confervent très-long- 
temps. Le même Varron rapporte, 
qu’on trouva à Larra, Ville d’E- 
pire , pendant les guerres du Grand- 
Pompée, contre les Pirates, des 
feves dans une efpece de caverne, 
qui y avaient été mifes fous le ré- 
gné de Pyrrhus; il y avoit alors 
environ cent vingt ans. 

Il n’y a point d’infe&es qui man- 
gent les pois chiches dans les gre- 
niers. Quelques-uns confervent 
les légumes dans des vafes de ter- 
re, qu’ils remplifleAt de vinaigre, 
ôc les mettent enfuite dans de la 
cendre ; d’autres les confervent 
dans des barils qui ont fervi au 
poifibn falé , & les enduifent de 

Î dâtre ; d’autres enfin -arrofent les 
en tilles de vinaigre ôc de benjoin , 
puis les mettent dans l’huile lorf 
qu’elles font feches. 
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Je finirai par cette çourte remar- 
que r • voulez - vous que vos fro* 
ments fe confervenc ? Cueillez-les 
pendant la con jonction de la lune. 
D’ailleurs , il eft important decon* 
fidérer, fi vous voulez les vendre, 
pu fi vous voulez les garder; en 
les cueillant en croiiFant , ils au- 
gmenteront dans le grenier. 



CHAPITRE XXXI. 

Des vendanges ér autres travaux 
de L'automne. 


I L nous refte à parler de l’au- 
tomne , depuis le coucher de 
la lyre jufqu’à l’équinoxe , 6c delà 
jufqu’au coucher des pléiades, où 
commence l’hi ver . . . . , ( § ) ; c’eft- 
à-dire , depuis le douze d’Aout 
jufqu’au douze de Novembre. Les 
travaux de la campagne, pendant 
cet intervalle, confident à femer 
des navets 6c des raifortsaux jours 
que nous avons indiqués ( i ). Le 

Kiv 
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ruftique vulgaire croit que c’eft 
mai-rait que de femer des navets 
après le départ des cigognes. Nous 
croyons qu’on a tort de les femer 
après les Fêtes de Vulcain. Pour 
en avoir de précoces , il faut les 
femer dans le même temps que le 
panis. Les vefces , les faféoles, le 
fourrage , ou mélange pour les che- 
vaux, doiventÿfe femer après la 
retraite de la lyre , la lune étant en 
conjon&ion ; c’eft aufli le temps 
de préparer les feuilles pour la nour- 
riture des beftiaux pendant l’hiver : 
un ouvrier peut en remplir quatre 
corbeilles par jour; elles ne pour- 
riflent point, li on les coupe au 
déclin de la lune; il ne faut point 
cueillir celles qui font feches. 

Les anciens ont cru que les rai- 
fns n’étoient jamais murs avant 
l’équinoxe. Je vois qu’on les cueille 
maintenant fans garder aucunes 
mefures; c’eft pourquoi nous al- 
lons expofer ce qui doit s’obferver 
à cet égard. .Voici les principes : 
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ne cueillez point les railins chauds, 
c’eft-à-dire, fecs &c avant qu’il ait 
plu ; ne les cueillez point lorfqu’ils 
l'ont pleins de rofée ; lailïcz-la fe 
dilîiper auparavant par le foleil ; 
vendangez lorfque vous verrez que 
les feuilles de la vigne commen- 
cent à tonîber, ou bien lorfqu’ayant 
enlevé un grain de raifin de la grap- 
pe, les grains voilins de celui que 
vous aurez enlevé, ne fe gonfle- 
ront point, àc laifleront la place 
vuide. Il eft avantageux de vendan- 
ger la lune croifl'ant; chaque cuvée 
de vin doit remplir vingt culées ( 2 ): 
telle eft la bonne proportion de lar 
grandeur des cuves ; un prefloir 
lu Ait pour vingt arpents de vignes. 

Quelques-uns preflent à unprcf- 
foir qui n’a qu’un feul arbre : il eft 
meilleur à deux arbres ; un feul 
n’eft jamais allez long : c’eft la lon- 
gueur &c non point la groflcur qui 
décide de fa bonté ; le plus long 
eft le ^plleur. Les anciens haul- 
lcient 6c baiftoient ces arbres avec 
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des cordages, ou des courroies de 
cuir 6c des leviers. Depuis environ 
cent ans on fe fert de prelïbirs à la 
Grecque ; c’eft un prefloir à vis ôc 
à bafcule ; on attache des pierres 
à l’une des extrémités de l’arbre, 
pour fervir de contre-poids : cette 
invention eft fort approuvée. De- 
puis vingt-deux ans on a décou- 
vert de petits prelïbirs moins em- 
barra liants à bâtir que ceux-ci ; la 
vis eft au milieu : on met fur le 
marc une efpecede panneau, for- 
mé de planches , bien liées enfem- 
ble, 6c la vis prelïe par-delîus. 

• * . Ç’eft aulïi dans l’automne qu’on 
cueille les pommes ; il en eft temps 
lorfqu’elles commencent à tomber 
d’elles- mêmes des arbres : on ex- 
prime les lies; on fait le vin cuit 

E endantla nuit, s’il n’y a point de 
me, 6c pendant le jour, s’il eft 
pleine lune : il ne faut point y em^- 
ployer les railîns des jeunesvignes , 
•ou de celles qui croilïei^Btans les 

:endroits marécageux ; fur- tout ils 

% 
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doivent être bien murs. Il aura un 
goût de brûlé ôc de fumée, fi on 
laifle' des feuilles parmi les raifîns. 

Les vendanges fe font depuis 
l’équinoxe jufqu’au coucher des 
pléiades ; cet intervalle eft de qua- 
rante-quatre jours : cette époque 
pallee , dit le proverbe , il n’eft 
plus temps de préparer les ton- 
neaux; il fait trop de froid. J’ai 
cependant vu vendanger le premier 
de Janvier : l’année étoit fi abon- 
dante , qu’on mettoit le vin dans 
des réfervoirs, ou bien on répan- 
doit le vin vieux, pour mettre en 
fa place le vin nouveau, dont la 
bonté étoit fort douteufe. La gran- 
de abondance y engageoit moins 
certaines perfonnes , que l’inhu- 
manité , étant charmées de tout 
ce qui peut augmenter la difette 
publique, dont elles font leur pro- 
fit. Un bon pere de famille fait fes 
provifions pour une année ; cela 
épargne la bourfe : en voilà fuffi- 
famment fur les vins, dont non# 
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avons traité ailleurs plus au long. 
Les vendanges étant faites, il faut 
travailler à Phuile , & à tout ce qui 
refte à faire après la retraite des 
pléiades. 


CHAPITRE XXXII. 

De la lune. 

P O u R terminer tout ce qu’il 
eft uéceiïaire de favoir fur le 
cours des aftres , par rapport à l’A- 
griculture, nous placerons ici ce 
qu’il nous refte à dire de la lune,, 
des vents & de leurs préfages. Vir- 
gile , fuivant .en cela Démocrite , 
penfe qu’il eft des travaux qui doi- 
vent plutôt fe faire dans certains 
jours de la lune , que dans d’autres ; 
je crois leur avis fort utile :*c’eft 
pourquoi je vais le rapporter , com- 
me je l’ai déjà fait dans tout ce 
Traité. 

Il eft plus avantageux , difen 
£es Auteurs, de couper, cueillir 
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ferrer toutes fortes de fruits , la 
lune croiiTant , que décroiffant. 
Ne touchez au fumier qu’en dé- 
cours; fumez les terres lorfque la 
lune eft en con jonCtion , ou en fou 
premier quartier ; châtrez les vé- 
rards en décours, aufîi- bien que 
les jeunes bœufs, les beliers & les 
boucs ; faites couver les œufs à la 
nouvelle lune ; profite# de la plei- 
ne lune pour faire les foffés & ré- 
chauffer les arbres pendant la nuit ; 
femez les terres humides , quand 
la lune eft en conjonction , ou bien 
quatre jours avant, ou après. Ces 
mêmes Auteurs preferivent de 
vanneries froments &: les légume^, 
& de les ferrer, la lune étant auffi* 
en conjonction; de faire les pé- 

Î unieres pendant que la lune eft fur 
a terre ; & au contraire , de ven- 
danger pendant qu’elle eft deffous: 
c’eft alors aufîî qu’on doit couper 
les bois, & faire toutes les autres 
chofes dont no us avons déjà parlé. 
Malgré tout ce que nous avons 
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dit du cours de la lune, comme il 
n’eft pas facile à obfcrver pour des 
payfans , voici une maniéré fort 
aifée pour eux de le connoître : 
•toutes les fois que la lune com- 
mence à luire aufii-tôt que le fo- 
leil eft couché, elle eft dans fou 
premierquartier , & paroît à la vue 
partagée en 3eux. Quand la lune 
le levé au Aême inftant que le fo- 
leii fe couche , ôc du coté oppofé, 
il eft pleine lune : toutes les fois 
qu’elle fe leve du côté de l’orient, 
mais beaucoup plus tard , en forte 
qu’elle n’éclaire que quelques heu- 
res de la fin de la nuit, alors elle 
cfëcroît, & on ne la voit qu’à de- 
Tni , comme au premier quartier. 
Lorfqu’elle ne paroît plus, elle eft 
en conjonction avec le foleif: tout 
le premier jour de la conjonction , 
la lune ne refte fur terre qu’autant 
de temps que*e foleil y refte ; le 
fécond jour, elle y demeure cin- 
quante & une minute un quart 
pendant la nuit, & chaque jour 
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autant de temps de plus, jufqu’au 
quinze : alors elle éclairera toute 
la nuit, & fera fous terre tout le 
jour ; enfuite elle ira toujours en 
diminuant, dans la même propor- 
tion, jufqu’à fa conjondtion : ce- 
pendant elle paflera de plus fur la 
terre pendant le jour, ce qu’elle y 
reftera de moins pendant la nuit ; ^ 
enfin , de deux mois en deux mois, 
la lunaifon de l’un fera de trente 
jours, & celle de l’autre fera de 
vingt-neuf : voilà tout ce qui con- 
cerne la lune. 


CHAPITRE XXXIII. - 
Des vents. 

L E s vents ne font guères plus 
difficiles à obferver ; il eft ailé 
de les remarquer tous les jours à 
l’iieurede midi : regardant alors le 
Toleil , on aura l’épaule gauche au 
levant, & le dos au nord. Les cen- 
tiers qui féparent les terres, font 
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ainfî tracés du midi au nord ; on 
les appelle cardo (i) : mais il vaut 
mieux tourner le dos au foleil ; on 
a Ton ombre devant foi , le levant 
à droite, & le couchant à gauche. 
Dans l’inflrant où Ton ombre fera 
la plus petite , il fera midi : à cet 
inftant il faut tracer avec le far- 
cloir , ou bien avec de la cendre, 
une ligne de telle longueur qu’on 
voudra , par exemple de vingt 

Î ùeds, de faire en forte que cette 
igné divife l’ombre delà perfonne 
par le milieu. De plus, on tracera 
à la moitié de cette ligne , c’eft-à-, 
dire , au dixième pied , un petit 
cercle que nous appellerons le cen- 
tre. La partie fupérieure de l’om- 
bre indiquera le vent du nord, de 
la partie inférieure , le vent du 
midi. 

Lorfque vous émondez les ar- 
bres, ou taillez les vignes, gardez- 
vous que la coupe regarde le nord ; 
cela feroit bon , fi vous étiez en 
Afrique, à Cyrene, ou dans TE- 
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gypte. Ne labourez point lorfque 
ce même vent régné ; n’exécutez 
aucun des. autres travaux dont 
nous avons parlé. Lorfque le vent 
eft au midi , ne touchez , ni aux 
.arbres , ni aux vignes ; ce vent cft 
chaud, ou humide en Italie ; en 
Afrique il eft brûlant. La vigne 
pouffe fes branches de ce côté-là; 
mais il ne faut point que la taille , 
ou celles des arbres y foiejit ex-; 
pofées. Yous qui prenez grand 
foin d’aligner vos oliviers, de gref- 
fer 8c d’éculfonner , craignez ce 
vent : il efb quelquefois furieux 
les quatre premiers jours du lever 
des pléiades ; il cft bon de le pré- 
voir. 

Ne coupez point les feuilles def^ 
tinees à Ja nourriture des beftiaux , 
à l’heure du midi : bergers , lorf- 
que vous la verrez approcher, con- 
duifez vos. troupeaux à l’ombre. 
Pendant l’été , menez-les paître le 
matin vers le couchant, 8c l’après- 
midi vers le levant. En hiver & au 
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printemps v nc les conduifez point 
dans des lieux humides ; prenez 
garde, fur-tout, de les condlsire 
vers le feptentrion : ce vent leur 
fait cligner les yeux, les leur rend 
chaffieux , & leur caufe d’ailleurs* 
un flux de ventre , dont ils périf- 
fent. Si vous voulez avoir des fe- 
melles dans vos troupeaux , faires- 
les tourner du côté de ce vent du 
feptentrion , dans le temps de 
l’accouplement (i). 


CHAPITRE XXXIV. 

D es bornes des champs. 

N O u s avons montré dans le 
Chapitre précédent , la ma- 
niéré de tracer une ligne, du midi 
au feptentrion , & au milieu de 
cette ligne , un petit cercle appellé 
centre. Il faut à préfent tracer une 
autre ligne qui paiïe au centre de 
ce cercle, & coupe la première 
ligne en deux parties , dont les 
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extrémités indiqueront le levant 
8 c le couchant du foleil, lors des 
équinoxes. Le centier qui divifera 
ainfi le champ, s’appelle decuma- 
nus (1). Il faut encore tirer deux 
autres lignes, traverfant oblique- 
ment les deux premières, 8 c paf- 
fant comme elles par le centre du 
cercle, en forte qu’elles foient tou- 
tes également éloignées les unes 
des autres ; ceci fervira à orienter 
un champ pour la première fois. 
Mais fi vous voulez faire une forte 
de cadran pour vous en fervir au 
befoin , il faut tracer ces mêmes 
lignes fur un petit rond de bois. 

Tout ceci peut aifément s’exé- 
cuter par les hommes les plus grof- 
fiers : le midi eft toujours le mê- 
me ; ainfi on tire la ligne du midi , 
lorfqu’il eft midi : mais le lever 
du foleil change chaque jour , êc - 
on 11e doit pas s’arrêter indiffé- 
remment à fon lever, pour tirer 
la ligne du levant au couchant. 
Le Ciel ainfi divifé, il faut remar- 
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•qucr que le foleil fe leve , au plus 
long jour de l’an, qui eft le folfti- 
ce d’été , à l’extrémité de la ligne 
tirée entre le feptentrion & le le- 
vant. Le vent qui vient de ce côté- 
là, eft le vent d’aquilon , que les- 
Grecs appellent vent de Borée ; 
il faut en défendre les arbres & les* 
vignes. Gardez-vous de labourer,, 
ou de femer pendant qu’il fouffle ; 
il frappe &; defleche les racines 
des arbres qu’on tranfporte pour 
planter : fâchez que ce qui con- 
vient à de vieux arbres, ne con- 
vient point à de jeunes plants. Je 
me reÎFouviens que les Grecs ap- 
pellent le vent d’aquilon, coecias. 
Ariftote, dont l’cfprit étoit de la 
plus grande fubtilité , fait voir que 
la convexité du monde eft caufe 
que l’Aquilon (ouffle du côté op- 
pofé au vent d’Afrique. 

Le Laboureur n’a pointa redou- 
ter les aquilons pendant route l’an- 
née ; l’été les adoucit & leur fait 
changer de nom ; on les appelle 
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alors vents étéfiens. Craignez-les 
toutes les fois qu’ils font froids, 
8c plus encore les vrais vents du 
nord. Il effc bon de mettre à l’abri 


de ce vent , les vignes 8c les ar- 
' bres fruitiers de l’Afie , de Grece, 
de l’Efpagne , de la partie Mariti- 
*me de l’Italie, de la Campanie 8c 
de la Pouille. Lorfque vous vou- 
drez avoir des males dans vos trou- 
peaux , faites en forte qu’ils s’ac- 
couplent la tête tournée vers ce 
vent. Le vent d’Afrique, (le fud- 
oueft , ) qui eft l’oppofé de celui- 
ci , comme nous l’avons dit , fouf- 
fle du côté où le foleil fe couche 


en hiver ; les Grecs l’appellent 
liba. Les femelles qui , apres lac-, 
couplemcnt, iront du côté de ce 
vent, mettront bas des femelles. 


La troifieme ligne que nous 
avons tracée fur notre efpece de 
cadran , après celle du nord du 
côté du levant, marque le lever- 
du foleil aux équinoxes, 8c le vent 
d’eft , ou du levant , que les Grecs • 
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nomment apelioten : cette expo- 
fition eft bonne pour les vignes ôc 
pour les mailons dans les climats 
fains ; ce vent annonce de petites 
pluies. Du coté oppofé foufïle le 
vent d’oueft, ou du couchant des 
équinoxes, que les Grecs appel- 
lent zéphyr. Caton prefcrit d y ex- « 
pofer les oliviers ; fon fouffle fert 
de nourriture à la terre. 

Quant à la quatrième ligne tirée 
entre le levant & le midi , elle mar- 
que le. lieu du lever du foleil au 
plus court jour de l’année, &. en 
même-temps le vent du fud-eft, 
qui eft fec & chaud ; les Grecs 
l’appellent eurus. Les ruches des 
mouches à miel doivent être tour- 
nées de ce côté -là ; on y expofe 
auffi les vignes en Italie & dans la 
Gaule. Le vent oppofé au fud-eft , 
s’appelle le nord- d’oueft, & vient 
du ccté où fe couche le foleil dans 
le temps du folftice d’été ; les Grecs 
l’appellent argefles. Celui-ci , com- 
me tous ceux qui viennent du fep- 
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tentrion, eft très-froid ; il amène 
de la grêle , ôe eft tout auffi mal- 
iaifant que le vent du nord. Si le 
vent du fud-eft s’élève par un temps 
ferein , il ne durera pas ju fouit la 
nuit , au lieu que le vent d’eft di# 
.rera davantage. De quelque coté 
d’où vienne le vent, il continuera 
pîufieurs jours, lorfqu’il eft chaud. 
La terre fe ddlechant , annonce 
l’aquilon ; au contraire, lorfqu’une 
certaine humeur intérieure l’hu- 
meéle, c’eft une marque que le 
vent du midi ne tardera pas à s’é- 
lever (2). 


CHAPITRE XXXV. 

du foleil , de la lune , des 
étoiles & autres . 

C ’Est aftez parler des vents. 

Pajlons aux autres préfages 
des temps; objet fur lequel Vir- 
gile a beaucoup infifté. Il prévient 
qu’il arrive fouvent des tourbillons 
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de vent pendant le temps de la 
moiffon, très-fâcheux pour le La- 
boureur qui ne les prévoit pas (i) t 

On dit que Damafus , faifant 
inconfidérément couper tous fes 
*bleds, Démocrite, Ton frere, le 
conjura de s’arrêter, &. de faire 
promptement ferrer ce qui étoit 
déjà coupé, avant que de conti- 
nuer de couper le refte. Quelques 
heures après , un orage affreux fit 
voir que Démocrite avoit raifon. 

On ne doit planter les rofeaux, 
ou femer le bied, que quand le 
temps eft difpofé à la pluie. Plu- 
fieurs autres opérations de l’Agri- 
culture ne doivent pareillement 
s’exécuter, que lorfqu’on prévoit 
qu’il fera de la pluie : il convient 
donc de favoir quels font les lignes 
qui peuvent le faire connoitre. 
Nous allons rapporter les princi- 
paux, en commençant par ceux 
que nous fournit le foleil. 

Si le foleil eft clair à fon lever , 
&rfi’eft pas trop chaud , le jour fera 

beau y 
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beau ; en hiver, s’il eft pâle à fo 
lever, il tombera de la grêle. Si le 
coucher du foleil a été ferein , &C 
que fou lever., le lendemain, le 
foit aulîi , on eft encore plus alluré 
d’une belle journée; fi le foleil pa- 
roît enfoncé dans les nues, com- 
me dans un trou , il pleuvra ; fi 
avant fo.n lever les nues font rou- 
ges , il fera du vent , & de la pluie , 
fi les nuées rouges font mêlées de 
noires ; fi les nues font rouges au 
foir vers le couchant , il fera beau 
Je lendemain ; fi au lever du foleil 
il paroît des nuages au midi & au 
feptentrion , quoique le Ciel foie 
ferein du côté de l’orient , c’elt 
un ligne de pluie 6c de vent; fi les 
rayons paroiflent raccourcis , foit à 
fon lever , foit à fon coucher, c’elt 
de la pluie ; s’il pleut à fon cou- 
cher, 6c que les rayons attirent les 
nues, tempête pour le jour fui- 
vant. Quand les rayons du foleil 
rie font pas brillants à fon lever, 

L 
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quoiqu’il n’y ait cependant point 
de nuages , de la pluie ; lorf- 
qu’avant fon lever on apperçoit les 
nues fe former en rond , cela an- 
nonce un froid très âpre : fi ces 
nues font chaffées du levant au 
couchant , du beau temps ; fi elles 
enferment le foleil de tous cotés, 
moins il donne de jour , & plus le 
temps fera mauvais ; il fera affreux , 
s’il régné un double cercle autour 
du foleil : fi c’eft à fon lever, en 
forte que les nuées foient rouges , 
grande tempête ; fi elles n’envi- 
ronnent pas le foleil , mais font 
par-deffus, il y aura du vent du 
coté où elles paroiffent amalfées ; 
fi c’eft du côté du midi, pluie, ou 
vent. 

S’il paroît un cercle autour du 
foleil levant, du vent du côté où 
ce cercle fe rompra. Si ce cercle 
difparoît tout d’un coup, du beau 
temps ; fi au lever du foleil on 
voit fes rayons s’étendre au loin^ 
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dans les nues , ôt qu’il n’y en aie 
point auprès de lui, de la pluie; 
il ces rayons parodient avant Ton 
lever, de la pluie, ou du vent ; fi 
vers le foleil couchant on remar- 
que un cercle blanc à l’entour, 
il furviendra un changement de 
temps pendant la nuit ; fi au lieu 
d’un cercle, c’eft du brouillard qui 
environne le foleil, il arrivera une 
tempête; fi au foleil couchant le 
vent. s’élève , ôc qu’il y ait un cer- 
cle noir autour du foleil , un vent 
impétueux fouillera du coté où fe 
rompra ce cercle. Paiïbns aux pré- 
fages de la lune (z). 

Les Egyptiens obfervent foL- 

Î rneufement Je quatrième jour de 
a lune : lorfqu’elle eft , ou claire 
à fon lever , ou rouge , ou noire , 
c’eft ligne , ou de beau temps , ou 
de pluie , ou de vent à fon cin- 
quième jour , fi les cornes femblent 
émouflees, il pleuvra. Si, au con- 
traire, fes cornes font fort appa- 
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rentes , il fera du vent , & plus 
encore, fi c’eft à fon quatrième 
jour ; fi c’eft la corne feptentrionale 
qui paroiffe , vent du nord ; fi 
c’eft la méridionale, vent du midi 
très-violent : fi au quatrième jour 
de la lune on remarque quelle foit 
environnée d’un cercle rouge , 
cela préfage des vents & de la pluie. 

Voici ce que rapporte Varron 
fur ce fujet. Si la lune , dans fon 
quatrième jour, a fes cornes.droi- 
tes, c’eft: un préfage qu’il y aura 
grande tempête fur Mer, à moins 
-qu’il n’y ait un cercle autour de 
la lune , encore faut-il qu’il foit 
net; alors ce fera un figne qu’il n’y 
aura point de froid avant la pleine 
lune. Quand la pleine lune eft à 
moitié éclairée , beau temps ; fi 
elle eft roufle, du vent; fi elle eft 
noirâtre, de la pluie; s’il fe trou- 
ve un cercle noir autour, du vent 
du côté où ce cei-cle fe rompra; 
s’il fe trouve deux cercles , plus 
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grande tempête, & plus violente 
encore, fi elle eft: environnée de 
trois cercles noirs &: interrompus. 

Lorfque la nouvelle lune a fa 
corne fupérieure noirâtre , c’efl: 
figne qu’en fon décours le temps 
fera pluvieux ; fi c’eft la corne in- 
férieure, il y aura de la pluie avant 
qu’elle foit dans fon plein ; fi la 
noirceur fe trouve au milieu du 
croiflant, il fera de la pluie à la 
pleine lune. Quand il y a un cercle 
autour de la pleine lune, c’efb du 
vent du côté où ce cercle fera le 
plus apparent ; fi fes cornes font 
grofles lorfqu’elle fe leve, horrible 
tempête ; fi la lune ne fe montre 
qu’au quatrième jour , le vent étant 
au couchant , il fera froid pendant 
tout le mois ; fi au feizieme jour 
elle paroît plus enflammée, orage 
fâcheux. 

‘ Enfin il faut obferver huit épo- 
ques dans la lune , qui font les feu- 
les dont la plupart tirent des pré- 

L iij 
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fages , favoir ; le troilieme , le fep- 
tieme, le onzième, le quinzième, 
le dix*ncuvieme , le vingt-troifie- 
mc , le vingt -feptieme jour, &C 
lorfqu’elle eft en conjonction. 
Suivent les préfages qu’on peut ti- 
rer des étoiles fur le temps à venir. 

Lorfque les étoiles femblent pal- 
fer d’un lieu à un autre, c’eft un 
ligne qu’il y aura du vent du côté 
d’où elles paroiflent partir. Si le 
Ciel eft également étoilé par-tout 
lors du coucher de la lyre ; l’au- 
tomne fera froide & belle ; quand 
le printemps & l’été font pluvieux , 
- l’automne eft feche & fans vents : 
la férénité de l’automne annonce 
un hiver ventueux. Lorfqu’on ap- 
perçoit tout à coup la clarté des 
étoiles diminuer, lans qu’il y ait 
dans l’air des nuages , ou des brouil- 
lards , il furviendra de la pluie , ou 
de grands orages ; li plufieurs étoi- 
les voltigent , c’eft du vent du côté 
d’où elles partent y li elles paroif- 
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fent vagabondes , errantes de coté 
de d’autre, vents incertains. Lorf- 
qu’il paroîtra un cercle autour des 
étoiles, c’eft un figne de pluie. 

On remarque au figne du Can- 
cer, deux petites étoiles appel lées 
Jes ânes, léparées l’une de l’autre 
par un petit nuage qu’on nomme 
crèche. Lorfque le temps étant fe- 
rein , ce petit nuage ne s’apperçojt 
pas ; l’hiver fiuivant eft des plus ri- 
goureux : fi celle de ces étoiles, 
qui eft du coté de l’aquilon , s’obfi- 
curcit, les vents du midi fieront 
furieux ; fi c’eft l’étoile qui eft du 
côté du midi , qui s’oblcurcifle , 
il y aura, au contraire, un vent 
d’aquilon très-violent. 

Lorfique l’arc-en-ciel efi: double , 
c’eft figne de pluie : cette pluie 
même ceflee , le beau temps fiera 
incertain ; le cercle , autour des 
étoiles, annonce aufii de la pluie. 

Quand il tonne pendant l’été 
plus qu’il ne fait d’éclairs , c’eft 

Liv 
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figne de vent du côté où il tonne ; 
ôc au contraire, fi on apperçoit 
pins d’éclairs qu’on n’entend de 
tonnerre, c’eft ligne de pluie. Si le 
Ciel étant ferein il paroît des éclairs 
fans tonnerre, c’eft du froid : le 
tem ps deviendra affreux , s’i 1 éclaire 
des quatre parties du Ciel. Si les 
éclairs ne viennent que du côté 
de l’aquilon, il pleuvra le lende- 
main ; fi c’e.ft du côté du fepten- 
rrion , il fera du vent ; s’il paroît 
des éclairs au midi , ou au cou- 
chant, tirant vers le nord, pen- 
dant une nuit fereine , vent , ou 
pluie de ce côté-là. Le tonnerre du 
matin annonce du vent; celui d’a- 
près-midi , de la pluie. 

Si les nues , par un beau temps , 
paflent rapidement, il fera du vent; 
fi elles fe forment en rond dans le 
même endroit, le fbleil. les difiip- 
pera lorfqu’elles en approcheront ; 
, fi elles partent de l’aquilon , du 
vent ; fi c’eft du midi , de la plifte ; 

- * - ' t ‘ * *• 
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orage, ou tempête , fi elles partent 
des deux côtés au foleil couchant. 
Les nues fort noires menacent 
de donner de la pluie pendant la 
nuit fuivante; 6c le jour d’agrès, 
fi elles partent du couchant; fi les 
nues font éparfes comme des flo^ 
cons de laine du côté du levant, 
il ne pleuvra que trois jours aprè£. 
Lorfque les nues font bafies , qu’el- 
les touchent prefque la cime des 
montagnes, c’eft du froid ; fi, au 
contraire , le fommet de ces mê- 
mes montagnes efl: fans brouil- 
lards , il fera beau temps. Lorf* 
qu’on apperçoit une nuée blan- 
châtre 6c chargée, ce qui s’appelle 
un orage blanc , on doit appréhen- 
der la grêle; la plus petite nue, 
quoique le Ciel foit lerein, peut 
caufer un orage. Les brouillards 
qui defcendent des montagnes v ou 
qui tombent du Ciel , ou qui s’ar- 
rêtent dans les vallées , annon- 
cent du beau temps. ; , 


» 
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Le feu de nos foyers nous faîc 
auffi connoître quel temps il fera. 
S’il eft pâle & pétillant, c’eft du 
mauvais temps. Le cKampignon 
qui ie forme à la mèche des lam- 
pes , préfage de la pluie : fi la flam- 
me voltige , du vent ; fi la lumière , 
ou le feu étincellent, fi on l’allu- 
me difficilement, fi on remarque 
du feu attaché au cul de la marmi- 
te , fl le feu étant couvert, jette des 
étincelles , fi la cendre s’attache 
âu foyer , fi enfin les charbons font 
éclatants, ce font autant de lignes 
de pluie. 

Les eaux nous indiquent auffi 
les temps qui doivent arriver. Lorf* 
que la Mer , quoique tranquille 
fur le rivage , rend un certain bruit 
fourd , il fera du vent ; fi ce bruit 
ne fe fait entendre que par inter- 
valles , du froid , ou de la pluie. 
Quand , par un temps ferein , les 
fivages de la Mer font bruyants , 
violents orages j de même lorfque 
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la Mer étant tranquille , on y ap- 
perçoit des bouteilles d’écumes : fl 
on y voit nager le poumon marin , 
du froid pour plufieurs jours : fou- 
vent la Mer s’enfle fans faire de 
bruit; ce qui annonce qu’elle ren- 
ferme des vents, qui eau feront 
bientôt la tourmente. 

Le bruit qui fe fait entendre 
quelquefois dans les montagnes 8c 
dans les forêts , efl: une marque de 
mauvais temps , & aufli quand les 
feuilles remuent , quoiqu’il ne fafle 
point d’air. Le duvet du peuplier 
voltigeant , les plumes qu’on voit 
nager fur l’eau , le bourdonnement 
qu’on entend dans les campagnes, x • 
font autant de Agnes certains de 
tempêtes prochaines. 

Les animaux nous prédifent auffl 
les temps à venir. Le Dauphin fo- 
lâtrant fur la Mer tranquille, pré- 
fage du vent du côté d’où il vient : 
fi, au contraire, la Mer étant agi- 
tée , il jette l’eau ça ôc là . le calme 

Lvj 
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reviendra promptement. Lorfque* 
le calmar vole; que les coquilles 
fe ferment; que lehériffon fe cou- 
vre de fable; que les grenouilles 
croaflent plus qu’à l’ordinaire; que 
les raies crient le matin ; que les- 
plongeons & les canards le net- 
toient les ailes avec leur bec ; que 
tous les oifeaux aquatiques cou- 
rent les uns contre les autres; que 
les grues fe hâtent de gagner la 
terre ferme, & que les plongeons, 
fuient la Mer & les rivières, c’elt 
une marque qu’il fera du vent. 
Quand les grues font liiencieufes 
& volent fort haut , beau temps. 
Le cri du hibou , pendant la pluie,, 
annonce le beau temps ; & ce mô- 
me cri, pendant le beau temps 
annonce la pluie. Les corbeaux fai- 
fant un croafTement plaintif, & fe- 
battant les uns .contre les autres, 
prédifent du vent & de la pluie: 
s’ils ne croaflent qu’à demi - voix ; 
fi la choucas , ( efpece de corneille , ); 
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fc retire fort tard; fi les oifeaux 
aquatiques fe raflemblent ; fi les 
oifeaux tcrreftres crient auprès de 
leau & s’y baignent, fur- tout les 
corneilies ; fi Vhirondelle vole fi 
près de l’eau , que fes ailes y tou- 
chent ; ; fi les oifeaux qui perchent 
fur les arbres fe retirent dans leurs 
nids; fi les oies importunent par 
leurs cris continuels; fi enfin le 
héron refte trille au milieu des fa- 
bles, ce font des lignes de froid. 

Non-feulement tous les oifeaux 
annoncent le mauvais temps , mais- 
aufii les quadrupèdes. Les trou- 

Î >eaux qui bondilfent & courent 
afcivemcnt les uns après les au- 
tres ; le bœuf, fleurant le Ciel 
fe léchant à contFe-poiî; le fale 
pourceau éparpillant le foin , qui 
n’effc point fa nourriture ; la four- 
mi devenant pareil eu fe , contre 
fon naturel, ou allant çà & là, 

J >ortant fes œufs devant elle; enfin 
es vers fortant de terre, font au- 


Digitized by Google 



» 


254 Histoire, &c. 
tant de pronoftics de mauvais 
temps (3). 

Il eft certain que le trefle fem- 
ble avoir horreur de la tempère; 
il hérifle fes feuilles, lorfqu’elle 
eft prête d’arriver. 

Enfin , les vafes dans lefquels 
on nous fert les mêts fur nos ta- 
bles, nous annoncent les plus vio- 
lentes tempêtes, lorfqu’ils laiffent 
une forte de vapeur fur le buffet 
où on les arrange avant que de les 
fervir. 

F I K 
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ÉCLAIRCISSEMENTS 

E T 


REMARQUES 

Sur l’Hifioire de L* Agriculture 
ancienne . 

Chapitre premier. 

( 1 ) ” 1 L eft des herbes , die Pline , Hifl. 
*> Nat. L. 8 , chap. 27 , qui guéritfent 
»> les morfures des ferpents , & auxquel- 
» les les lézards ont recours , lorfqu’ils 
« fe font battus contre eux. ... La tortue 
•» mange de la farriette pour fe préferver 
* » du venin de ces mêmes ferpents : la 
' « fouine, voulant faire la guerre aux rats , 
n mange de la rue j elle lui fert d’anti- 
» dote contre leurs morfures. » 

Chapitre II. 

(1) Plulîeurs Auteurs rapportent ainfi 
ce fait. Acca Laurentia , Nourrice de 
Romulus , étoit dans l’ufage d’offrir , 
une fois l’an, un facrifice aux Dieux , 
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pour la fécondité des champs , & dé fe 
faire précéder, dans cette cérémonie, 
par douze fils qu’elle avoit. Un d’eux étant 
mort , Komulus , pour tâcher de l’en con- 
foler , lui promit de le remplacer. Le 
College des douze freres Am aux , ( c’eft 
ainfi qu’on les appelloit, ) continua donc 
de fubfifter : ils immoloient des viéti- 
mes , nommées Ambarrales , à Bacchus 
& à Cérès, & portaient, pour marque 
de leur dignité , une couronne d’épis de 
bled , & des bandelettes , ou rubans 
blancs. Vide Fulgent. de prifco Sermone , 
& Aul. Gell. lib. 6 , cap. 7. La forme des 
Prières que l’on faifoit dans ces facrifices , 
fe trouve au chap. 141 , des chofes rujli - 
ques de Caton. On conduifoir trois fois 
une rruie autour du champ , tandis que 
le Laboureur, couronné de feuilles de 
chêne , chantoit les louanges de Cérès. 
La cérémonie fe terminoit par le facrifice 
de la truie , & par des libations de lait S>C 
de vin. 

(a) Et Deos mol a falfa fupplicare , at- 
que far torrere , que je traduits par fro- 
ment , ou farine de froment cuire , quoi- 
que ces expreflions femblent plutôt ligni- 
fier froment , ou farine de froment rôti. 
Nous ne voyons pas que les Commenta- 
teurs aient exactement fixé le feus de ces 
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termes j far molitum , falfum & tojlum , 
que les anciens mirent , dans la fuite , fur 
la tête des victimes qu’ils immoloient •> 
d’où eft veimle terme d’immoler ; à mo~ 
lendo y dit Varron j & cela chez les Ro- 
mains ï car pour ce qui eft des Grecs , 
comme le remarque Voflîus , ils jettoienc 
fur leurs viétimes du bled non moulu, 
înêlé avec du fel. Mais dans les facrifices 
des fruits de la terre , inftitués par Numa * 
dont il s’agit ici , le far tojlum étoit - il 
du pain à peu près pareil au nôtre ? La 
defcription que Pline en donne, ne fem- 
ble pas l’annoncer : il paroît qu’on faifoic 
d’abord rôtir, ou griller le froment dans 
des fours, avant que de le broyer, ou 
que de le moudre , ai peu près comme 
rious faifons le café. Il lembleroit encore 
qu’avant ^uma, les Romains mangeoient- 
le froment crud , puifque Pline dit ici , 
que cet ufage de faire cuire le froment , 
paffa des facrifices dans la vie commu- 
ne. Or , il ne paroîr pas probable que les 
Romains vécuflent ainfi avanr Numa. 

(3) C’étoit pour prier la Déefle Four- 
neau, que le froment fut bien grillé. 
Ces Fêtes , félon quelques Auteurs , fe 
célcbroient le dix- huit de Février -, feloi* 
d’autres, elles étoient mobiles, & n’a- 
voient point de jours fixes, . • i 
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(4) Les Fèces des Limites des Champs 
fe célébroienc au mois de Février. Les 
Maîtres de chaque champ drefloient des 
Autels de part & d’autre : orAllumoit du 
feu j on prenoit des fruits dans des pa- 
niers > & on les jettoit fur ce feu , puis 
une jeune fille faifoit des libations de pain 
& de vin. Vide Alicar. & Ovid . lib. i y faji.. 

(5) La Déelïè Séia préfidoit aux bleds 
femés, qui netoient point encore levés, 
ou germés j enfuite c’étoit la Déeffe Sé- 
gejia^ôc enfin la Déefle Tutèlina , lorf- 
qu’ils étoient dans la grange. S. Aug. de 
Civit. cap. 9. 

fé} Les Commentateurs, & particu- 
liérement le Pere Hardouin , ont recher- 
ché , avec beaucoup d'érudition , quelle 
pouvoir être cerjfrDéefle que la Religion 
défendoit de nommer dans les maifons , 
fans qu’il leur ait été polfible de la défi- 
gner clairement : les uns prétendent que 
c’eft la Déefle Tutèlina j les autres, le 
Dieu Terme. 

Chapitre III. 

(1) Les Auvergnats appellent encore 
aujourd’hui un joug de terre , & les Bre- 
tons, un journal de terre , ce qu’un joug 
de bœufs en peuvent communément la- 
bourer en un jour. 
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(1) Selon Varron , l’arpent de terre 
romain contenoit deux cents quarante 
pieds de long, fur cent vingt de large, qui 
font vingt-huit mille huit cents pieds en 
quarré. Suivant le même Auteur , l’arpent 
des Gaulois ne contenoit que la moitié de 
l’arpent romain. Notre arpent françois 
contient communément cent perches, 6c 
la perche dix-huit pieds j ce qui fait mille 
huit cents pieds : mais cette mefure de 
l’arpent varie , fuivant les divêrfes Pro- 
vinces, & même fuivant les différents 
cantons de chaque Province. 

( 3 ) Quartarius 3 la quatrième partie 
d’un conge : le conge contenoit , fuivant 
Diofcoriaes , dix livres d’eau , poids ro- 
s main , ou fix feptiers j ce qui revient à 
cent huit onces de notre mefure ; c’eft 
prefque cinq pintes. La quarte éroit donc 
une pinte & un quart : l’hémine femble- 
roit revenir à peu près à notre demi- 
feptier. . 

(4) Pilumnus , ou Pilon , inventa la 
maniéré de piler , ou broyer le froment j 
il étoit honoré , pour cette raifon , des 
gens de la campagne. Fabius tire fon nom 
des feves 5, Lentulus, des lentilles ; Cicé- 
ron , des pois chiches , en latin cicer , 6c 
non point, comme quelques -ufis l’ont 
cru , de ce qu’il avoit la marque d’un pois 
au vifage. 
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(5 ) C. Junius Bubulcus , deux fois# 
Conful , enfuite Di&ateur , puis Géné- 
rai de la Cavalerie Romaine , defcendoit 
de certe famille.- 

(6) » La confarréation écoit une folem- 
j> niré qui s’obfervoit principalement dans 
» les Mariages , en prononçant certaines 
»» paroles en préfence de dix témoins , 8c 
» en faifant un facrifice folemnel , où l’on 
» offroit un pain fait d’une efpece de fro- 
» ment f nommé far. » Ulp. tit . 9 , injl< 
Vide etiam Dïonyf Ralicarru lib. 1 . 

Tribus modis contrahebatur conjugium • 
ufufarreatione^ coemptione. Vcjf. etymol. 
verbo far ; c’eft-à-dire , qu’outre la confar- 
réation , il y avoir deux autres maniérés 
de faire les Mariages chez les anciens: 
l’une , lorfqu’une fille avoit habité quel- 
que temps avec un homme , dans la vue 
du Mariage * & l’autre , lorfque le mari 
donnoit à la femme quelques pièces de 
monnoies , feulement pour la forme , 
elle étoit cenfée achetée. 

Cet ancien ufage de la confarréation 
femble avoir palTé jufques dans le Chrif- 
rianifme j on le pratiquoit encore il n’y 
a pas vingt-cinq ans, dans certains Dio- 
cefes : ceux qu’on venoit de marier , rom- 
poient etifemble le gâteau au pied des Au- 
tels , & buvaient un coup en préfence dti 
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Prctre $ c’étoit la derniere cérémonie du 
Mariage , prefcrite dans les anciens Ri- 
tuels } elle a été fupprimée des nouveaux. 
Je n’en rapporterai point ici le (îngulier 
protocole. 

(7) ” Quiconque négligeoit fon champ, 
» n’avoit pas foin de le labourer & de le 
*> farcler , ou bien abandonnoit fon arbre , 
«ou fa vigne, étoic puni q>ar le Cen- 
» feur. » Gell. lib. 7 , cap. 1 z. Cette forte 
de punition du Cenfeur , félon pltifieurs 
Auteurs, n’étoit cependant point une 
flétrilfure : celui qui la recevoit, en étoic 
quitte pour un peu de confufion j il étoic 
iîmplement, ce qu’on appelle noté. Vide 
Cicer . pro CluentiOj & Val. Max. lib. z , 
cap. 9. 

( 8 ) Caton , dans la Préface de Re ruf- 
tica. 

( 9 ) Vide Non. Marcell. de proprietate 
Sprmonum j cap. 1 , num. Z04. 

(10) » Les Ôfques , (.anciens Peuples 
m. qui ont habité une partie de la Campa- 
jj nie en Italie,) appellent amendes, 
m une forte de peine pécuniaire.... La 
» plus grande des amendes étoit de trois 
m mille vingt fols j ( ce que le P. Har- 
»> douin évalue cent vingt livres feize fols 
»> de notre monnoie , ) parce qu’on ne 
» pouvoir autrefois condamner perfopne 
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»> à une plus forte amende, qu’à celle de 
» trente bœufs & deux brebis j un bœuf 
»• étoit eftimé cent fois , & une brebis dix 
« fols. » Fejlus verbo multa. 

(11) Avant les Romains les Grecs, ÔC 
particuliérement les Athéniens , mar- 
quoient leurs monnoies d’un bœuf. Pline , 
liv. 3 4 , chap . G , prétend que ce fut le 
Roi Servius qui , le premier, la fit ainû 
marquer chez les Romains. Macrobe 
veut que ce fut Janus. . 

(12) Ex tabula vu. cap. i. Quifrugem 
aratro qu&fitam fur dm nox pavit Jecuit - 
que j fufpenfus Cereri necator : Imbubes 
Prœtoris arbitrio verberantur , noxiam - 
que duplione decernito. 

(13) Suivant Feftus , les Tribus furent 
ainfi diyifées par Servius : il n’y en avoir 
d’abord que trois •, dans la fuite ils au- 
gmentèrent jufqu’au nombre de xxxv. 

(14) Nie pudor in Jlipula pU eidam cupijfe quittent , 

Et fenum capiti fuppofuijje fuo. 

Ovid. 1. 1 , fa f. de lat. <rro. 

Afpice de canna Jlraminibufque domum , 

Jn Jlipula pUeidi capiebant munera fomni ; 

Et tandem ex illo venil in ajlra toro. 

Id. 1. 1 , fall. de Romulo. 

(15) Récompenfe dont on vient de 
parler dans le Chapitre précédent. 
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(i 6) On facrifîoit un chien roux, à la 
canicule , parce qu’on croyoir cette conf- 
tellation très-nuifibWux froments , com- 
me on le verra ci-après, chap. 19. Pline 
rapporte que l’époque de celàcrifice étoic 
ainfi marquée fur les regiftres des Ponti- 
fes : Augurio canino agendo dies conjli - 
tuantur , priufquam frumenta vaginis 
exeant , & antequam in vaginis perve - 
niant ; que le facrifice du chien fe farte 
avant que les épis fortent du fourreau: 
c’eft-à-dire, prenez fi bien votre temps 
pour faire le facrifice du chien , que les 
'froments ne foient point encore en épi , 
priufquam fruméhta vaginis exeant ; par- 
ce que fi vous attendez qu’ils foient for- 
tis de leur enveloppe , de leur fourreau , 
la canicule pourroit les frapper , les dé- 
, truire , les faire rentrer dans le fourreau j 
c’eft donc avant que ce malheur arrive, 
que le facrifice doit être fait , antequam 
vaginis perveniant. Dupinet a ainfi tra- 
duit ce partage : Que le facrifice des chiens 
fe fa fie toujours avant que le froment 
forte de la gaine , & avant quil fe ren* 
gaine. 

(17) L’ancien fol romain revient en- 
viron à dix deniers , monftoie de France. 
Le boirteau romain étoit à peu près égal 
au boirteau françois : celui de Paris doit 
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avoir K fuivant l'Ordonnance de 1669 , 
haie pouces deux lignes 8c demie de haut , 
fur dix pouces de lafge , ou de diamètre, 
d’un fût à l’autre. Le modius 3 ou boif- 
feau romain , mefure de chofes feches , 
contenoit la troifieme partie d’une am- 
phore V amphore contenoit quatre-vingt 
livres pefant d’eau } par conféquent, le 
boilfeau en contenoit vingt-fix livres 8c 
demie , 8c un fixieme pefant : la livre ro- 
maine n’étoit que de dix onces 8c demie. 

(18) Ainfî nommée , parce que ce fut 
par-là que fortirent les trois Horaces. 

(19) L’an dé Rome ccc. xlv. 

( zo ) Ce triomphe de Lutius Mételltis 
arriva l’an de Rome dc. iv. Il avoit pris; 
fur les Carthaginois, cent quarante-deux 
éléphants , qui fervirent dans la fuite , 
comme le dit Pline , /iv. 8 , ch. 6 , à don- 
ner un fpeétacle au Peuple dans le Cirque. 
Polybe parlant de la fertilité 8c de l’abon- 
dance de la Gaule , en deçà des Alpes , 
par rapport aux Romains ; 8c Tranfaipi- 
ne , à notre égard , du temps de Caton , 
dit , qu’alors le médimne de froment de 
' Sicile, f Jîx boijjeaux de Paris 3 fuivant 
Budée j ) fe vendoit quatre oboles } ( l'o- 
bole valoit quTn^e deniers de notre mon - 
noie ; ) le médimne d’orge , deux oboles 
le métrere de vin, aufli deux oboles : ( le 

mètre te j 
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mitrete , mefure attïque , contenoit environ, 
trente pintes de Paris. ) Cette Gaule 
Tranfalpine eft aujourd’hui la Lombardie, 
le Piémont , le Milanois , &c. 

(z i ) » C. Licinius Stolon ayant fait 
»j une Loi , qui défendoit de polféder plus 
» de cinq cents arpents de terre , en ac- 
» quit mille arpents. Pour cacher fon cri- 
>• me , il émancipa Ton fils , ôc en mit la 
» moitié fur fa tête. Accufé par M. Pom- 
» pilius Lœnàtus , il fut le premier con- 
» damné par fa propre Loi , & fit voir 
« qu’il ne faut prefcrire aux aurres , que 
» ce qu’on a delTein d’exécuter foi-mê- 
» me. » Voler. Max. lib. 8 , cap. G. Se- 
lon Livius, Stolon fut condamné à payer 
mille pièces de cuivre, que le P. Har- 
douin évalue quatre cents livres de notre 
monnoie : ceci arriva l’an de Rome 
ccc. XVII. 

(22) Quoiqu’il fût permis aux Séna- 
teurs & autres Grands de Rome , de pof- 
féder cinq cents arpents de terre , Ma- 
nius n’en voulut jamais avoir que fept 
arpents, comme les Plébéiens, penfant 
qu’il étoit contraire au bien public; de 
ne pas fe contenter de ce qu’on laiffoit 
au» autres. Vide Valer. Max. lib. 4, 
cap. 3. 

(23) Ces quatre arpents de terre étoienc 

M 
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fitués au-delà du Tibre , encre ce qu’on 
appelle la Vigne de Médicis , 8c le Mole 
d’Adrien , ou le Château Saint-Ange j on 
appelle aujourd’hui ce même champ , 
i prati : Cincinnarus fut Dictateur , l’an 
* de Rome cc. xcvi. 

( 24) >3 Celui-ci eft le premier de la fa- 
mille des Catcns j il fe difcingua beau- 
» coup dans la Charge de-Cenfeur : il eft 
» auiîi très-connu par fes victoires , 8c 
»> plus encore par fon profond favoirj il 
a laide d’excellents Ecrits fur toutes 
»3 fortes de fujets : c’étoit , de l’aveu de fes 
» Contemporains , le plus habile Culti- 
*> vateur qu’il y eut. » Pline Hijl. Nat . 
/* 1 4 ) cap • 4* 

( 2 5 ) V arron lui-même nous en inftruit 
dans fon premier Livre des chofes Rufti- 
ques : >3 Je penfe , dit-il, qu’il faut fe 
» hâter ; car fi l’homme , comme l’on 
« dit, reflemble aux bouteilles qui s’éle- 
*> vent fur l’eau , c’eft fur-tout dans la 
j> vieillefte. Ma quatre-vingtieme année 
j> m’avertir qu’il eft temps de plier ba- 
" gage. . 

Chapitre IV. 

‘ { 1 ) La pratique & l’expérience font 
les maîtres des Arts ; on n’apprend rien 
fans faire des fautes : u/us & experientia 
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dominantur in arcibtts ; ne que eji ullj. 
difciplina in qua non peccando difcatur, 
Varron, lib. cit. cap. 1. 

Chapitre V. 

(1) Pline a extrait ce qui fuit de la 
Préface de Caton , & de plufieurs autres 
endroits de fes chofes Ruftiques. 

(2) » Caton expofant les différents dé- 
» grés d’utilité des biens de la campagne, 
« dit Varron , les divife en neuf claies : 
» il met dans la première les vignes qui 
» rapportent beaucoup de bon vin ; dans 
v la fécondé , les jardins bien arrofés $ 
» dans la troifieme , les plants de faules 5 
» dans la quatrième , les oliviers ; dans la 
*> cinquième , les prés ; dans la fixieme , 
» les terres à froment-, dans la feptieme , 
»> les bois taillis ; dans la huitième , les 
jj plants d’arbres ; Sc dans la neuvième , 
j> les forêts de chênes , pour nourrir les 
jj truies. . . Tout le monde n’eft pas d’ac- 
j> cord à cet égard , ajoute Varron; plu- 
jj fieurs donnent la préférence aux prés , 
>j & je fuis de leur avis. » Livre 1, chapi- 
tre 7. 

($) Un pere de famille doit être très- 
empreffé de vendre & non pas d’acheter. 
Caton , liv. 1 , chap. 2 ; & un peu aupa- 
ravant il avoit dit, qu’il vende l’huile, le 

- M. ij 
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vin , le froment qu’il a de trop j qu’il 
Y.ende des bœufs , des veaux , &c. 

( 4 ) Caton exprime ainü cette maxime: 
Trima adolefcentia patremfanüiu agrum 
conferere Jlatim oportet : ddificare diu co- 
gitare oportet : conferere cogitqre non opor- 
tet : fed facere. U bi et as concefit ad annos 
xxxvi j tum ddificare oportet , fi agrum 
confitum habeas. De re Rufiica , cap. 4. 

( 5 ) — Hœc fignificat fabula , 

Dominum viderc plurimum in rebus fuis. 

Phæd. 1. i , Fab. 8 . 

Phcdre , fur ce fujet , dit fort élégamment ; 

11 n’eft pour voir , que l’œil du Maître. 

La Fontaine, 

Chapitre VI. 

(i) Il femble, comme l’a remarqué le 
P. Hardouin , que Pline ait eu en vue , 
par tout ce qu’il vient de dire ci-delTus , 
de défapprouver Virgile dans ce qu’il 
rapporte du fentiment des anciens fur 
les lignes auxquels on reconnoît les di- 
verfes qualités des terres. Pour mettre a 
portée d’en juger, voici l’extraie du 
Pocte : Les terres , dit-il , qui exalent 

»> de légères vapeurs , qui rendent ôc re.- 
» çoiyenc aifément l’humidité, font très- 
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propres pour les vignes. Les anciens 
bois effartcs, qui n’ont rien produit 
pendant plufieurs années , font des fonds 
généralement fertiles, ainfi que ceux 
qui paroiffent toujours remplis d’her- 
bes : les terres humides en pouffent de 
fort grandes ; 8c l’on peut dire quelles 


en produifent trop. On eft afTuré 
qu’une terre eft grade , lorfqu’en la ma- 
niant , elle ne fe réduit point en pouf- 


fîere , &c qu’elle s’attache aux mains 
comme de la poix. Voici de quelle ma- 
niéré vous pourrez connoître ce qui eft 
propre à chaque terroir : examinez d’a- 
bord fi la terre eft meuble, ou bien fl 
elle eft extrêmement ferrée , ou com- 


>5 paéte ; l’une eft favorable à Cérès , 8c 
55 l’autre à Bacchus. Lorfque la terre eft 
a plus que fuffifante pour remplir le fofTé 
55 dont on l’a tirée , c’eft une marque 
» qu’elle eft ferrée : attendez-vous à y 
55 voir des mottes dures & épaiffes , & à 
5> n’y tracer des filions qu’à force de 
55 bœufs. La terre qui rouille la charrue , 
55 lorfqu’on la laboure , eft mauvaife ; fa 
55 légéreté , ou fa pefanteur , fe connoif- 
55 fent au poids : celle que les torrents 
*» raffemblent dans les vallons, eft très- 
15 fertile. 


» Les terres rudes, dont le fond n’eft 

Miij # 
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n que du tuf, ou de la craie, rongée par 
» les ferpents, font propres aux vignes, 
» ainlî que celles où il croît de la fougere , 
» fi nuifible au labourage ; elles font des 
» plus abondantes en raifins : on y re- 
ts cueille un vin qui mérite derre verfé 
« dans des coupes d’or. Une terre d’un 
s» goût falé & amer , n’eft nullement pro- 
» pre pour le froment : les labours ne 
» lauroient l’adoucir ; les vignes & les 
» arbres fruitiers y dégénèrent toujours j 
» les coteaux font des terres rudes Sc fté- 
» riles. » 

Qua tenuem exalant ncbulam , famofque volucres , 
Ilia tibi l<zù inltxet vitibus ulmos . . . . 

’Aut unde iratus filvam devexit arator , 

Et nemora cvertit multos ignara per annos . . . , 
Quaque fuo viridi femper fe gramine vefiit. . . . 
Hum'ida majores herbas alit ipfaque jufto 
Latior 

Pinguis item qua fit tellus , hoc denique paElo 
Difcimus ; haud unquam manibus j ablata fatifcit : 
Sed picis in morem ad digitos , latefcit habendo .... 
Nunc quo quamque modo pojfis dignofcere dicam : 
Para fit , an fiupra morem fi denfa , requiras : 
Altéra frumentis quoniam favet altéra Baccho , 

- — S in in fu a pojje negabunt 

Ire loca , & fcrobibus fuperabit terra repletis , 

SpiJJus ager ; glebas cunblantes , çrajfiique terga 
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ExpcBas , & v ali dis ter ram profcinde juvencis 

Que fcabie & falfa ladit rubigine ferrum 

Qua gravis eft , ipfo tacitam fe pondéré prodit : 

Queque levis 

At qua pinguis humus. . . . 

Hue fummis liquuntur rupibus amnes > 

Felicemque trahunt limum 

EtTofus / caler , & nigris exefa Chelydris Creta... 
Et filicem curvis invifam pafeit aratris , 

Hic tibi pr&validas olim , multoque fluentes 
Sufficit Baccho vit es : hic fertilis uva , 

Hic laticis , qualem pateris libamus & auro. . . . 
Salfa autem tellus , & que perhibetur amara 
F rugi bus infelix : ea nec manfuefeit arando , 

Nec Baccho genus , aut pomis fua nomina fervat... 
Difficiles primum terra , colle/que maligni. 

Extrait, ex lib. 1 & 1. Georg. 

( 2 ) Pline blâme ce propos vulgaire de 
fon temps , qui étoit paflfé en proverbe , 
& qui fe trouve dans Ovide : les vents ne 
foufflent que fur les chofes élevées : Per - 
fiare altijjima ventos. Lib. 2 , de rernedio 
amoris. 

(3) » Trémellius a fauffement cru, dit 
» Columelle , liv. 2 , chap. 1, que la ter- 
« re , notre mere commune , érant parve- 
« nue , ainfi que les femmes , dans un 
« âge avancé , devenoit inhabile à engen- 
» drer. » 
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(4) Théophrafte en donne de bonnes k 
raifons : c’eft un fait d’ailleurs tellement 
prouvé par l’expérience , qu’il eft ridicu- 
le à Pline de le critiquer. Il y a tout lieu 
de croire que fa critique tombe fur ce 
qu’un tel amendement eft, pour ainft 
dire , impraticable , tant il eft fatigant 
ôc difpendieux. Cependant l’Académie 
des Sciences de Bordeaux a propofé , l’an- 
née derniere 1764, un prix, dont le 
fujet eft , quels principes on doit fuivre 
dans le mélange des terres , pour les ren~ 
dre fertiles ; fujet fur lequel cette Acadé- 
mie fe plaint, que perfonne de ceux qui 
ont concouru , ne lui ont rien préfenté 
de fatisfaifant. % | 

( 5 ) 11 ne paroît pas que nous ayons 
de lumières plus étendues que les anciens , 
fur la connoiftance de la nature de divers 
terroirs. Lacompofition trop variée de la 
terre , continue de mettre en défaut nos 
prétendus Cultivateurs Phyficiens , fur les 
diverfes modifications que lui fait éprou- 
ver l’efprit univerfel , cet acide vitrioli- 
que & primitif, ainfi que le définiftent 
les Chymiftes , qu’ils prétendent être le 
premier principe de tout. Ils ne peuvent 
xéduire l’immenfe variété de la contex- 
ture de la terre , plus ou moins propre à 
recevoir la matière univerfelle fécondan- 
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te, telle qu’elle foit, à un certain nom- 
bre de genres fixes, aifés à diftinguer. 
On n’apperçoit clairement que les deux 
exrremes, c’eft- à - dire , la compofition 
apparente des terres , incapables de rete- 
nir le nitre univerfel , &c de celles qui le 
retiennent avec excès. Les terres qui ne 
contiennent que du fable & des pierres, 
font l’un de ces extrêmes j celles qu’on 
appelle vulgairement limonrieufes , font 
l’autre extrême : le premier eft fans re- 
mede -, il eft aifc d’en apporter au fécond : 
c’eft le même défaut que celui des terres 
d’Egypte, après les débordements du Nil; 
on eft obligé d’y mettre du fable pour les 
rendre fertiles. Ce remede aétépropofc 
de nos jours, comme une découverte; 
mais malheureufement nous manquons 
de terres fur lefquelles on puilTe l’appli- 
quer. . \ / 

Le Laboureur fera prefque toujours ré- 
duit à juger qu’une terre eft plus, ou 
moins fertile qu’une autre , par la feule 
comparaifon de fes productions : celle de 
la plus fertile font toujours', & plus vi- 
goureufes , & plus abondantes que celles 
d’une terre moins fertile. , .) 

On ne connoîc point de ç^ufe fpéci- 
lique de la fécondité : l’air., les pluies , la 
chaleur du foleil y contribuent mais iis 

M v 
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n’en font point la feule fource : leurs in- 
fluences ne fertilifent jamais une terre 
naturellement ftérile \ elles ne produifent 
point un effet égal fur toutes fortes de 
rerres : les moiflons font plus abondantes 
dans l’une , que dans l’autre , quoique 
fous le même climat, dans la même tem- 
pérature, & cultivées avec le même 
foin, > 

Le Cultivateur apperçoit, que l’eau 
qui arrofe la terre, fournit aux plantes la 
plus grande partie de leur nourriture , 
puifqu’elles en contiennent une très-gran- 
de quantité. L’herbe qu’on coupe , & que 
le foleil deffeche , devient fept , ou huit 
fois plus légère quelle ne l’étoit étant 
verte : les parties aqueufes s’en évapo- 
rent ; il ne refte plus que les parties foli- 
des , qui n’ont pu être fournies que par 
une fubftance pareillement folide , con- 
tenue dans la terre. Il ne fert à rien d’ap- 
peller , avec les Chymiftes, cette fubftan- 
ce , terre élémentaire , parties falines , 
fubftance onétueufe , fubtile & foiuble , 
à laquelle l’efprit univerfel , fecouru de 
l’eau , donne le jeu nécefTaire pour la vé- 
gétation. Qui pourra jamais connoître le 
phy fique r de ces parties ? 

Vu que chaque efpece de plantes cé- 
réales & autres , exigent une terre qui 
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leur convienne , on a propofé de nos 
jours , d’avoir recours à l’analyfe chymi- 
que de diverfes terres & de diverfes plan- 
tes , efpérant que les terres &c les plantes 
qui donneraient le plus de parties eflfen- 
tielles analogues , devo’ient être celles 
qui fe convenoient réciproquement l'e 
mieux \ efforts inutiles. 

La terre n’eft point une fimple matrice , 
comme il plaît à quelques Phyficiens de 
l’imaginer : elle contient des parties , 
douées de qualités inhérentes , lans les- 
quelles les fubftances environnantes , & 
qui s’y dépofent , ne Serviraient à rien 
pour Sa fécondité. 

La Saine phyfique eft forcée de conve- 
nir, que les myfteres du régné végétal 
Sont de la plus profonde obfcurité. L’e^)- 
men des plantes ne fournit rien de lumi- 
neux fur l’enfemble de leur organisation ; 
on les a comparées aux animaux : leur 
organifation Ji différente , & leur mècha - 
nique Ji peu reffemblante , ont été fouvene 
réduites a la même forme , pour me Servir 
des termes d’un grand Naturalifte : on 
étoit perfuadé que la Seve circuloit dans 
les plantes , à peu près comme le Sang 
circule dans les animaux : cette circula- 
tion de la Seve fèmbloit autrefois prefque 
démontrée 5 à préfent on la croit impof- 
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fible , & on ne veut plus admettre que 
fin mouvement alternatif d'ajcenfion & 
de defcenjion. - 

Que conclure de tout ceci , fi ce n’efl: 
qu’il n’eft point de fyftême à l’abri des 
révolutions , & que le plus en vogue 
eft prefque toujours le dernier imaginé 
pour détruire ceux qui l’ont précédé ? Les 
PWyficiens des liecles futurs pourroient 
bien ne rien voir dans les friantes , de 
tour ce que ceux de nos jours y décou- 
vrent fi clairement. Peut-être, diront- 
ils à leur tour , que leurs prédécefieurs fe 
font mal fervis du flambeau de l’expé- 
rience : je me flatte qu’on ne trouvera 
pas cette digreflîon étrangère à mon fu- 
jet, puifqu’elle tend à faire voir que l’ex- 
rérience locale eft prefque l’unique moyen 
.que l’on ait de connoître les diverfes qua- 
lités des terres, & que nous ne fommes 
pas plus avancés, à cet égard, que les 
anciens. 

( 6 ; — Laudato ingentia rura 
Exiguum coiito. 

Nec dubium quin minus red.lat laxus 
ager non recle cultus } quàm angujlus exi- 
miè. Col. lib. t , cap. 3. 

(7) Agro empto , nijî prœfentia domini 
frequens operibus intervenerit 3 ut in exer- 
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chu cum abejî Imperator 3 cuncla cejfent 
officia. Maxime que reor hoc Jignificantem 
Pœnum Magonem 3 fuorum fcriptorum 
primordium aufpicatum /entendis : qui 
agrum parabit domum vendet : ne malït 
urbanum 3 quam rujlicum larem colere : 
cui magis cor.di fuerii urbanum domicilium x 
rujiico pr&Jio non erit opus 3 &c. Colum. 
lib. 1 , cap. 1. 

(8) L. TariusRufus fut Conful l’an de 
Rome dcc. xxvii. 

(9) Cent misions de fexterces revien- 
nent, à peu près, à douze millions cinq 
cents mille livres de notre monnoie. 

(10) Rome dans Tes commencements, 
ainfi que dans fa plus grande élévation , 
ne s’attacha aux progrès de l’ Agriculture, - 
qu’ autant qu’elle devoir fournir la fub- 
filtance du Peuple à un vil prix : elle ne 
penfa jamais à faire , des fruits de la terre, 
un commerce qui pût l’enrichir. LaM.11- 
trelfe du Monde n’avoit d’autres richef- 
fes que les tributs qu’elle impofoit aux 
Nations vaincues } politique bien diffé- 
rente de celle des Etats aétuels , fuivant 
laquelle le commerce eft la bafe des for*- 
ces. Jufqua préfent la France n’avoit 
point tenté celui des grains j l’effai vient 
d’en être permis : on a beaucoup écrit 
pour & contre , fans rien prouver. L’ex- 
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périence feule peut décider de fon utilité , 
ou de fes défavantages. Il n’eft point 
d’Etat, faifant ce commerce, qui paille 
fervir à la France de piece de comparai- 
fon exaéte, lion peut s’exprimer ainfi ÿ 
toutes chofes ne font point égales. Les 
avantages du commerce des grains ne 
peuvent donc fe juftifier , que par la né- 
ceflité de l’argent j preuve de la néceflîté 
du commerce en général : d’où il fuit que 
ce n’eft plus la fomme des vertus qui fait 
à préfent la force des Puiftances ; il en 
léfulrera, tôt, ou tard, des maux que la 
raifon prévoit , ôc que les pallions dillî- 
mulent. M. l’Abbé de Mably , qui fait 11 
bien parler le langage des Philofophes 
d’Athenes & de Rome , a vivement com- 
battu la faufleté de cette maxime : Zar- 
gent ejl le nerf d’un Etat. Voyez les En- 
tretiens de Phocion, fécondé édition, 
page 235. 

(1 1) Atilius Régulus battit d’abord les 
Carthaginois , fur mer 8c fur terre , 8c 
fut enfuite vaincu & pris dans un com- 
bat. » Il acquit beaucoup de gloire, dit 
» Valere Maxime , & eut de grands re- 
» vers dans la première guerre Punique. 
j> Lorfqu’il humilioit la puiftance de l’in- 
» folen te Carthage, par des viétoires réi- 
« térées , il apprit que fes belles aétions 
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j» lui avoient fait continuer le comtnan- 
3 » dement pour la campagne fuivante. Il 
«écrivit alors aux Confuls, que l’Eco- 
33 nome de tout fon bien , qui confiftoit 
33 en fept arpents de terre , éroit mort ; 
33 qu’un mercenaire avoit profité de cette 
»> circonftance pour lui enlever tous fes 
33 inllruments du labourage; qu’il prioit, 
33 pour cette raifon , qu’on envoyât un 
jj^autre Général à fa place , dans la crain- 
33 te que fon champ , reliant inculte, fa 
« femme & fes enfants n’eulfent pas de- 
« quoi vivre. Aulfi-tot que le Sénat en 
« fut informé , il ordonna que le champ 
jj d’Atilius fut affermé ; que l’on donnât 
j> des aliments à fa femme & à fes en- 
j> fants , & qu’on lui achetât tout ce 
jj qu’il avoit perdu. » Valer. Max. lib. 4 , 
cap. 4. 

(ta) On pouvoit, les jours de Fêtes, 
fuivant Virgile, faire écouler les eaux 
des champs ; les enclore de haies ; tendre 
des filets aux oifeaux ; brûler les épines 
ôc laver les brebis. 

Quippe tliam feflis qiuzdam exerccre diebus 
Fas 6 * jura finunt : rivos deducert nulla 
Relligio reluit : fegeti pretendere fepem , 
Infid'tas avibus rnoliri , incendere vepres , 
Balantumque greges fluvio merfare falubri. 

Gcorg. 1. i. 
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«Quoique les Prêtres défendent de 
» faire des haies les jours de Fêtes , de 
» laver les brebis , fi ce n’eft pour leur 
» fanré . . cependant , fnivanc les art- 
« ciens ufages , tout cela étoit permis : 
n on pouvoir même piler le bled j faire 
» des chandelles de fuif , &c. » Qiiam- 
quam Pontifices negant figetem feriis fepiri 
debere : vêtant quoque lanarum eau fa la - 
vari oves ni fi pr opter medicinam . . . . 
feriis autem ritus majorum etiam ilia per- 
mittit : far pinfere 3 faces incidere 3 can - 
delas febare 3 &c. Coll. lib. i. cap. i. 

Selon le meme Columelle, Caton a 
dit , qu’il n’y avoit point de fêtes pour 
les mulets, ni pour les chevaux, ni pour 
les ânes : M. Portius Cato midis equis 3 
afinis 3 nullas ejfe ferias dixit , ibid. On 
peut, les jours de Fêtes, curer les foliés j 
raccommoder les grands chemins ; cou- 
per les épines ; Bêcher les jardins : Per 
ferias verofojfas veteres tergeri 3 viam pu - 
blicam muniri , vepres recidi 3 hortum fo~ 
diri 3 &c. Cato, cap. i. 

(15 ) 11 détaille, chap. 4, les fervices 
mutuels qu’ils fe rendront. 

Chapitre VII. 

(1) Le coucher des pléiades arrivoit, 
du temps de Pline , yers la fin d’Oétobre, 
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& leur lever, vers l’équinoxe du prin- 
temps j il en fera plus amplement parlé 
ci-après , chap. 24 , note 5 : c’eft une épo- 
que fouvent répétée dans notre Auteur , 
que le lever & le coucher de cette conf- 
tellation. Saumaife remarque qu’il s’eft 
trompé , en difant ici , que dans la Grece 
tous les bleds fe femoient au coucher des 
pléiades, c’eft-à-dire, que l’on n’y con- 
noiffoit que des bleds d’hiver j erreur 
dans laquelle Pline eft^mbé , pour avoir 
donné un fens trop Wendu au palfage 
d’Héfiode , qu’il rapporte ci-après, cha- 
pitre 24, où ce même Héfiodene prétend 
pas parler de tous les bleds , Iorfqu’il dit 
qu’ils fe fement au coucher des pléiades , 
mais feulement des plus elfentiels à la 
vie des hommes j ce qui n’empêchoit pas 
qu’on n’y connût des bleds de printemps, 

(2) Alica , efpece de froment, avec 
lequel les anciens faifoient une bouillie , 
aufli appellée alica , dont il fera parlé ci- 
après. 

(3) Ce fourrage éfoit le même que le 
nôtre , ou ce que nos Laboureurs appel- 
lent, dans quelques Provinces, de la dra- 
gée : ce (ont plusieurs grains femés en- 
l’emble , comme de l’avoine & de la vefce , 
du feigle 6c des pois gris , dont on nour- 
rit les chevaux. 


I 
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( 4 ) Ce légume vient difficilement , 
fur-tout s’il furvient de fortes pluies après 
qu’il eft femé. Théoph. 

(5) Les anciens, dit Columelle, fai- 
foient du pain avec le millet , qu’on pou- 
voit manger tout chaud, fans qu’il in- 
commodât. Liv. 1 y chap. 9. 

( 6 ) Les feves qui n’ont qu’une tige r 

font les feves grecques , ou romaines , 
que nous appelions feves de marais } nos 
feves ordinaires haricots, en ont plu- 
sieurs. ^ 

(7) L’ers eft une efpece de vefce. 

(8) Le Péloponefe éroit une prefqu’iffe 
de T ancienne Grece , à prélent la Morée , 
Province de la Turquie en Europe. 

(9) Olyra , efpece de bled dont parle 
Homere , & qu’on donnoit de fon temps 
aux chevaux. Voye\ ci-après la note 1 dit 
chap. 8. 

( 1 o) On croit communément que c’eft 
le bled blanc de Dauphiné : il fera plus 
particuliérement parlé des differentes ef- 
peces des bleds dans le Chapitre fuivant. 

(n) Ce qui prouvoit la bonté du fro- 
ment de Béotie étoit , que les Gladiateurs 
n’en mangeoient que trois demi-feptiers , 
dans le temps qu’il leur en falloit fept 
feptiers de celui des autres cantons. 
Theoph. lib. 8 , Hijl. cap. 4. 
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(12) Les Ifles Balcaires s’appellent au- 
jourd’hui les Ifles Majorques & Minor- 


ques. 

(1 3) Nous nommons cette boiflon de 
la biere , & les Efpagnols cerve^a. 

(1 3.) Pline paroitplutôtfe tromper ici, 

S ue Columelle , qui , à la vérité , ne - 
onne point dans le merveilleux de ce 
froment de trois mois. Voici ce qu’il en 
dit : il ri y a point de froment de trois mois 
par fa nature ; celui quon fente en autom- 
ne j ifl beaucoup plus fécond 3 liv. 2, 
chap. 9. Columelle rapporte Amplement 
un fait confirmé par l’expérience , qui eft , 
que le froment femé au printemps , eft le 
même que celui femé en automne , avec 
cette feule différence que ce dernier pro- 
duit une récolte bien plus abondante & 
d’une meilleure qualité. Les bleds de 
trois mois font tres-connus , dit Théo- 

f )hrafte , lib. 8 , Hijl. cap . 4 j mais ils font 
égers , peu féconds , & ne produifent 
qu’un feul tuyau fort mince. Ce bled de 
trois mois répond à notre bled de Mars , 
dont il plait a quelques Botaniftes de fai- 
re une efpece particulière , fous le nom 
de triticum vernum. 


(15) Un grain de froment de laBac- 
triane , félon Théophrafte , étoit auffi 
gros qu’un noyau d’olive. 
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(1 6) Pcifana , forte d’aliftient des an- 
ciens , fait avec différents grains , dont on 
enlevoit l’écorce. La tifane, proprement 
dite , ne fe faifoit qu’avec de i’orge , & 
reffembloit , à peu près , à ce que nous 
appelions orge mondé } ce mot eft formé 
d’un verbe grec , qui lignifie ôrer l’écor- 
ce : il ne fert, en notre Langue, que 
pour défigner divers breuvages qu’on 
donne aux malades. Je fuis forcé de m’en 
fervir , ne connoifTanr pas de terme fran- 
çois qui puiffe exprimer cet ancien mets , 
non plus que celui qu’ils nommoient po- 
lenta. Nous n’avons, pour les défigner, que 
le mot gcntticpie fromentée 3 quiexprime- 
roit bien mal ce que nous appelions bif- 
cuirs , flamiches , échaudées , poupelains , 
ratons & autres pièces de pâtifferie , aux- 
quelles la tifane, & fut -tout la po- 
lenta des anciens avoient quelque rap- 
port. 

(17) Dans les premiers temps, la ré- 
compenfe des Gladiateurs , qui rempor- 
toient la viéfcoire , étoit de l’orge. Dans 
la fuite il n’y eut que les novices , ceux 
qui n’étoient pas encore habiles en tout 
genre d’eferime , qui furent obligés de 
s’en nourrir : il fut permis de manger 
du froment aux Gladiateurs , qui avoient 
publiquement donné des preuves de leur 
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capacité , en préfence des Tribuns. Vide 
Vïget. lib. 1 , cap. 3 . 

(18 ) La polenta j ancien mets des 
Crées , n’étoit point tout-à-fait ce que 
nous appelions du grueau , farine d’orge, 
ou d’avoine féchée au four , dont on fé- 

{ >are le fon fans bluteau. On voit ici que 
a polenta fe préparoit tout autrement ; 
celle des anciens ne fe faifoit qu’avec de 
l’orge. Columelle prétend que c ’étoit la 
nourriture des Efclaves chez les Grecs. 

( 19 ) On ne donnoit point alors d’a- 
voine aux chevaux : elle n’éroit pas 
même connue en Iralie ; on ne les noyr-. 
rilîbit qu’avec de l’orge. 

(fo) Quoique l’amidon fût un mets 
étranger à l’Italie , il y étoit cependant 
connu du temps de Caton , puifqu’il don- 
ne la maniéré de le faire. L’amidon ne 
fert plus chez nous qu’a blanchir le linge , 
à faire de la poudre pour les cheveux,' 
8 c à quelques autres ufages. 

(21) Les anciens fe fçrvoient de farine 
d’orge pour les maux d’oreilles. 

(22) Il paroîtroit fingulier à nos La- 
boureurs de leur proposer de labourer à 
bras un champ > deftiné à femer de l’or- 
ge. Cette maniéré de cultiver, la pre- 
mière , & la meilleure de toutes , n ecoit 
cependant point entièrement abandonnée 
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des Romains , pour des plantes céréa- 
les , alfez communes , quoiqu’elle puifle 
à peine avoir lieu parmi nous , pour les 
plantes potagères , parce qu’elle demande 
un plus grand nombre d’hommes , que 
nous n’fen avons à y employer. L’Italie 
n’étoit pas plus peuplée du temps de Pli- 
ne , que la France ne l’eft aujourd’hui ; 
mais ce que nous appelions Peuple, étoit 
plus nombreux chez les Romains , que 
chez nous : ceux-ci cultivoienr la terre 5 
ils y employoient d’ailleurs une multitu- 
de d’Efclaves , & ceux mêmes d’entr’eux 
qui , pour quelques crimes , étoient con- 
damnés aux fers , comme on a pu le re- 
marquer ci-deflus, Chapitre 3 ; ufage 
blâmé de notre Auteur, parce que ces 
derniers faifoient de mauvaife befogne. 
Si on confulte la Nature , on verra que 
l’homme n’avoit aucun befoin du fe- 
cours des animaux , pour fe procurer la 
fubliftance ; que fes bras feuls , aidés d’un 
(impie hoyau , lui fuffifoient pour labou- 
rer la terre \ que c’étoit & que ce fera 
toujours le meilleur moyen de la rendre 
féconde. On ne trouva dans le Pérou , 
lors de fa découverte & de fa dévalua- 
tion , ni bœufs , ni charrues. Les anciens 
habitants des Canaries cultivoient avec 
leurs bras j ceux de la Gambra, du Séné- 
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•gai & autres , continuent le même ufage. 
Qui peut donc avoir engagé des hommes 
à appeiler à leurs fecours des machines, 
des forces étrangères ? Le progrès des 
Arts , dira-t-on , qui leur a fourni ces 
moyens de diminuer leurs peines^ en 
adouciflant leurs travaux ; c’eft tout le 
contraire : ils ont été accablés par ce pro- 
grès des Arts ; il leur a fallu travailler la 
terre , & pour eux , & pour ceux que 
ces Arts en ont détachés. Une famille qui 
n ’auroit qu a cultiver un champ avec lés 
bras , pour fe procurer la fubfiftance , 
jouiroit du fort le plus heureux : mais 
lailfons là cet état trop agréable , pour 
ne pas paroître une chimere. Admettons 
qu’il eft dans l’ordre des premiers prin- 
cipes de l’état focial , qu’on ait attaché 
un certain nombre de fes membres à 
des Arts devenus nécelTaires : il n’en fera 
pas moins vrai, que la contagion des 
Arts fuperflus y a introduit le plus grand 
défordre. Quelle ftupidité , diront les 
Se&ateurs des mœurs & du langage du 
flecle , de ne pas convenir que les Arts 
fuperflus traînent le j>onheur à leur fuite ! 
Les voilà donc perfuadés que des befoins , 
des maux réels , font des agréments & 
des plaifirs -, que c’efl: avec juftice qu’une 
foule d’hommes de toutes efpeces de 
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Sciences , d’ Arts 8c de Métiers , datent 
de fupériorité , à proportion que leur ta- 
lent eft plus frivole , 8c prétendent qu’ils 
ne doivent manquer de rien , dulTent les 
malheureux enfants de la terre, périr de 
fatigues 8c de miferes. 

Chapitre VIII. 

( i ) Selon notre Auteur, il y avoir 
trois efpeces de froment en Italie , le far , 
le filigo 8c le triticum. On a cru que le 
far étoit le froment rouge , c’eft-à-dire , 
celui dont l’écorc^eft plus dorée que celle 
des autres froments, & donc l’épi étoit 
barbu. Quant à cette barbe, ou arête des 
épis , elle ne peur conftater furement au- 
cune efpece de froment. L’expérience a 
fait connoître qu’un froment barbu , fe- 
mé dans un autre terroir que celui où il a 
cru, devient non barbu : on a traduit le 
terme de filigo , par bled blanc , 8c celui 
de triticum ^ par froment commun . On ne 
voit d’autre fondement de ces dénomina- 
tions françoifes, que la volonté de quel- 
ques Botaniftes , auxquels il a été impof- 
nble de s’aflfurer que ces efpeces de bled 
françois , fi elles font effectivement dif- 
férentes , foient les mêmes que celles des 
Romains. Les plantes de froment fe refi- 
femblenc parfaitement , 8c il n’en eft 

peut- 
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peut-être que d’une feule efpece qui varie , 
fuivanc les différentes terres qui la pro- 
duifent. Il n’y a qu’une efpece de fro- 
ment, peu connue en France, qui foit 
bien diftinéte du froment ordinaire ; 
celle du bled de miracle , ou qui porte 
plufieurs épis au bout de la même tige a 
triticum fpica multiplici , dont Pline ne 
parle point. 

Quant à Yarinca , que notre Auteur dit 
être une forte de froment particulier à la 
Gaule , on a cru que c’étoit ce que nous 
appelions épeautre. 

Les froments de la Grece & autres 
Pays étrangers , par rapport à l’Italie , 
étoient aum , dit encore Pline , de trois 
efpeces, le \éa , Yolyra Sc le tiphe : il 
nous apprend ici que le \éa étoit le far 
des Romains \ & il a dit , Chapitre pré- 
cédent , que Yolyra étoit la fécondé efpe- 
ce de froment d’Egypte j refte à favoir fî 
le tiphe étoit le triticum . On a prétendu 
que ces trois efpeces de bleds , tant grecs , 
qu’égyptiens , étoient des efpeces d’é- 
peautres , qui tiennent le milieu entre 
le froment & l’orge. Quoi qu'il en. foit , 
vu toutes ces incertitudes, j’ai cru qu’il 
étoit plus convenable de conferver , dans 
cette traduélion , les noms propres des 
bleds grecs , ou romains , que de les 

'N 
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traduire au hafard , comme on a tait jul- 
qu’à préfent j d’autanc mieux quü elt 
vraifemblable que les anciens n avoient , 
ainfi que nous, qu’une feule efpece de 
froment , variée fuivant les divers ter- 
roirs & climats qui le produifoient. Nous 
ne prétendons pas nous oppofer ici a 
ceux qui fuivent le fentiment de Pline , 
fur la diverfité des efpeces de froments, 
comme la fait un des plus célébrés Au- 
teurs Ruftiques de nos jours , dans les 
Eléments d' Agriculture , tom. i , P; x 3 5* 
Nous ofons feulement- avancer qun y a 
plus d’expériences pour l’unité d efpece 
de froment , que contre. 

(i) Parce que c’étoit avec cette lorte 
de froment appelle ^éà, que fe faifoit 
l'alica , comme il fera dit ci-apres , Cha- 
pitre z } ce mets palfoit pour exquis : les 
Courtifannes enctoienth friandes , qu el- 
les en préféroient uti* plat a de 1 argent j 
ce qui les fit appellet alicaries. , 

(j) Dans la fuite , la fuperftition étant 
augmentée , on immola des- vi&imes vi- 
vantes dans les facrifitës qtfon faifoi t 
pour les jours de là-naitfance. 

Ara cajlis » 

Vincla vcrbtnis avet immolato 


Spargitt agno. 


Horat. !. 4, Od. ». 
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(4) Sed tcncr ac niveus mollique filïgine facîus 

Servatur domino. .... 

Juven. Saty. 

C’eft-à-dire, que le meilleur & le plu* 
beau pain fe faifoit avec cette forte de 
froment appelle Jiligo , ou, fi l’on veut, 
bled blanc. Columelle dit qu’on doit s’at- 
tacher à femer une efpece de froment ap- 
pelle robus , parce qu’il eft plus pefant 8c 
plus blanc que les autres j il ne donne 
que le fécond rang au filigo , dont le prin- 
cipal mérite étoit de faire du pain très- 
léger. 

Chapitre IX. 

( 1 ) Le boilTeau romain , fui van t Fef- 
tus , contenoit feize fepriers : le feptier 
répond à notre litron j il en faut pareille- 
ment feize pour faire le boilTeau françois. 
Cette mefure, fuivant l’Ordonnance de 
1669 , doit être haute de trois pouces 8c 
demi , fur trois pouces dix lignes de 
large. Voyez ci-delfus, chap. $ , note 17. 

(1) Il fera parlé de ce pain ci-après , 
chap. 11, note 3 . 

Chapitre X. 

{ 1 ) Les ouvriers en cuivre 8c les Fon- 
deurs , fe fervent de farine, mêlée avec 
de l’argille , pour faire leurs modèles j 8c 

Nij 
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les Papetiers font de la colle avec de 
la farine. 

(a) Il elt dit ci-delfus , Chapitre 7, que 
le boilfeau de froment de la Gaule ne 
pefoit que vingt livres , 2 c celui de l’Ita- 
lie T ranfpadane , vingt- cinq livres. On 
vient de voir, dans le Chapitre précé- 
dent , ce que rendoit , tant en farine , 
qu’en fon , ce boilfeau de froment , 2 c 
ce que ces farines produifoient de livres 
de pain j ce qui quadre avec le poids du 
boilfeau de ces froments. Mais ici Pline 
rapporte, que le boilfeau de farine de 
froment d’Afrique rendoit , depuis cent 
dix-fept jufqu’à cent vingt-deux livres 
de pain : comment la même mefure , le 
même modius , ou boilfeau de froment , 
de quelque bonté quon le fuppofe , qui 
ne pouvoir , tout au plus , pefer que 
vingt-cinq, ou trente livres •, comment , 
dis-je , cette même mefure de farine , fi 
fine quelle puilfe être , pouvoit-elle pro- 
duire un poids aulîi conudérable de pain , 
que celui de cent vingt- deux livres ? 
Cette erreur, ou cette obfcurité , me pa- 
roît avoir échappé à tous les Commen- 
tateurs de Pline. Il eft vrai qu’on lit dans 
quelques textes : Panes veto è modio Jîmi- 
laginis C. X X11 , è floris modio Ç. Xi I , 
que Dupinet traduit ainfi : Itçm , d’un 
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boijfeau de fleur fine de farine , on fait 
cent vingt-deux pains ; mais fl c’efl feule- 
ment farine blanche , on lien fera que cent 
dix-fept. 

Mais on trouve dans le plus grand nom- 
bre des textes correéfcs , panis vero e mo - 
dio fimildginis C. xxil , &c. fous-en- 
tendu , comme le remarque le P. Har- 
douin , pondo , feu libra redeunt : la pre- 
mière leçon eft d’ailleurs d’un vague , qui 
ne lignifie rien du tout, 

(3) Quarante fois reviennent à trente- 
deux fols de notre monnoie , & quaran- 
te-huit , à trente-huit. 

(4) Scaliger a , mal à propos , pris le 
tiphe pour notre feigle , dont Pline par- 
lera ci-après, chap. 16. 

( 5 ) Ceci eft faux ; un grain de frçment , 
dont on a enlevé l’écorce, ne leve pas. 

(6) Il n’eft pas poflible de douter de * 
l’extrême fertilité de l’Egypte ; on l’ap- 
pelloit, fous les Empereurs, le grenier 
de l’Italie. Pline la compare ici aux ter- 
res des Léonrins , le plus fertile canton 
de la Sicile , & à celles de la Lybie j & 
il ajoute , qu’elles produifoient cent & 
cent cinquante pour un ; ce qui paroît 
prodigieux. Les plantes de froment qui 
avoient jetté quatre cents épis, rappor- 
tées pour exemple, ne prouvent rien j on 

N iij 


Digitized by Google 


2 4 E clair cijjements & Remarques 
jugeroit très - mal de la bonté d’une ter- 
re, par quelques plantes extraordinai- 
res de froment qn’elle auroit produite. 
Notre Auteur paroît fufpeét fur le fait de 
la fécondité de la Sicile , lorfquon confé- 
déré que Cicéron, qui vivoit plufieurs 
fiecles avant lui , <^ui avoir été Quêteur , 
ou Receveur- Général de cette Province , 
plaidant , pour les Habitant? , contrç 
Y errès , fon Gouverneur , accnfé de con- 
cullion , dit que Je s terres dps environs 
de Léontini, ne produifoient au plus que 
dix pour un , in ^efr. lib . $, n. 47 j ce 
qui a été confirmé récemment par le 
voyageur Scaw , qui palfe pour être allez 
exaét. II rapporte que la Lybie ne donne 
que dix à douze pour un , quelquefois 
plus, mais jamais le centuple : il ajoute 
qu’il a*yu à Alger une plante d? froment 
qui avoit produit quatre - vingt épis , 
t'pm. } , pag. *8} & 1S6. Si cela eft, 
nous Rivons en France plufieurs cantons 
de la même fécondité. 

(7) Séfame , nom d'une plante qui fe 
norntpe auflî fempfen dont la tige ref- 
ferobie à celle du millet, mais elle eft 
plus grofle & plus élevée j fes feuilles font 
rouges , & fa fleur verte : on tire une 
huile de fa graine, qui eft bonne à brû- 
ler. J-es Indiens la cultivent pour allai- 
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former leur viande > elle a des vertus ré- 
folutives pour, toutes fortes de duretés. 

(8) L’ériflme , le vélard , l’berbe aux 
chats, ou Wiris , eft une plante dont les 
feuilles font jaunes : elle croît dans les 
mafures , & porte une petite graine d’un 
goût brûlant : mêlée avec du miel, elle 
fort contre les fluxions de poitrine , en 
faifant fortir les matières purulentes. 

(9) L’ormain s’appelle aufli orvale & 
toute b<?nne$ cette plante eft excellente 
pour les yeux. 

(10) Théophrafte allure la même chofe. 

(11) Il s’agit toujours ici de piler le 
froment pour {e monder, ou en enlever 
l’écorce. Les Indiens mondent actuelle- 
ment leur ris , à peu près de la même 
maniéré que les anciens mondoient leurs 
divers grains , & que Pline décrit ici : ils 
le pilent dans un mortier de bois, avec 
un pilon aulfl de bois, d’environ deux 
pieds de long &c de trois pouces de dia- 
mètre , égal en groffeur dans toute fa 
longeur, ôc armé d’un cercle de fer par 
le bout , qui ferc à piler. . 

(iz) Pline prétend que cette ‘même 
paille des épis de froment, échauffe plus 
vivement l’or , que le bois d’érable , qui 
paffoit pour le meilleur. Hiji. Natur . 
liy. 3 3 , ckap. 3 . 

Niv 
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(13) Aplada , terme des anciens 
payfans Romains , qui fignifioit auili du 
fon de bled. Aul. Cell. 11 , 7. 

Chapitre XI. 

( 1 ) Artologanum , mot grec , qui lîgni- 
fie une efpece de gâteau , placenta genus : 
il fe faifoit , fuivant Athénée , avec de 
la farine , du vin , du poivre , du lait & 
de la graille , lib. 3 . 

(z) Speujlicus panis , formé du verbe 
grec , qui lignifie accelero ; pain fait à la 
hâte , qu’on pêrrilfoit fans levain , & 
qu’on mettoit tout de fuite au four. 

( 3 ) Sorte d’inftrument de cuivre » ou 
de fer , ufité dans nos cuilînes : il eft pro- 
bable que celui dont parle notre Auteur , 
étoit à peu près le meme. Le pain qu’on 
y faifoit cuire auroit pu s’appeller, pain 
cuit à la boulangère : c’eft ainiî , du 
moins , que fe traduit le nom grec qui 
avoit été donné à ce vafe. 

(4) Picenum ^ Région d’Italie fur la 
Mer Adriatique 3 c’eft aujourd’hui la plu- 
part de la Marche d’Ancone , & quelque 
chofe de l’Abruzze ultérieure, dans le 
Royaume de Naples. 

( 5 ) Efpece de bouillie , dont il fera 
parlé ci-après. 

( 6 ) Ce pain , ainfi hdmeété , renfloit 
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aifément, & pafToit pour une excellente 
chofe chez les anciens. 

Picentina Cens niveo Jic neftare crefcit , 

Ut levis accepta fpongïa turget aqua. 

Man. lib. i 3 , f p. 47. 

( 7 ) C’eft-à-dire , avec des filaments 
de l’écorce d’un arbre d’Egypte , nommé 
papier. 

( 8 ) Voyez ci-deflus , chap. 8, not. i. 

( 9 ) Il ne s’agiftoit pas de réduire les 
grains en farine ; il falloit , au contraire , 
Féviter : on ne les broyoit donc qu’autant 
qu’il étoit néceftaire pour en enlever l’é- 
corce. 

(10) Au moyen des différents cribles 
dans lefquels on les paffoir. 

(11) Aujourd’hui les collines de Li- 
méra & d’Alluméra î la première eft 
pleine de fontaines, dont les eaux (ont 
ialutaires pour les bleftures ÿ & les au- 
tres font abondantes en foufre , comme 

, -le dira Pline ci-après ; mais il a cbnfon- 
du enfemble toutes ces collines. 

( i z ) Vingt mille dragmes font douze 
mille livres de notre monnoie. 

(13) Ex çea pulchrius quàm ex triticofit 
granum quamvis id alicd vitiam fit. L 'alu 
ca fait avec le ^éa , eft plus beau que celui 
qui fe fait avec le triticum ; les grains en 

Nv 
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font plus gros : c’eft un défaut à Yalica 
d’avoir les grains petits. C’eft ainfi que 
j’ai cru devoir traduire ce partage, eu 
égard à ce qui le précédé , où l’on peut 
remarquer qu’il y a voit trois fortes d’<z- 
lica , & que le plus gros étoit de la pre- 
mière qualité & le plus eftimé : cepen- 
dant le P. Hardouin ne penfe pas qu’on * 
doive donner ici au terme granum , fon 
fens naturel , ou plutôt il croit qu’on 
doit lire, comme dans quelques manuf- 
crits , graneum , qui lui femble être une 
autre efpece de bouillie que Yalica : il 
paroît cependant qu’il ne s’agit, dans 
four ce partage , que de Yalica. Vidt PUn. 
ad ufum Delpk. fupra Ipcum citatum. 

Chapitre XII. 

• * 

( i ) » 11 n’eft pas aifé , dit le P. Har- 
'»? douin , de favoir quelle étoit cette feve 
» des anciens ; ce- n’eft point celle que 
,jj,nou$ appelions communément faféoles. 
» Plaideurs partages des anciens prouvent 
3 * que la feve latine étoit petite & ron r 
de j ce qui ne convient point à notre 
jj feve vulgaire. » 

Il femble , au contraire , qu’on ne 
puiflfe pas douter que cette feve des an- 
ciens, ne fût une efpece de nos feves 
de marais , ou grolfes feves , qui pouvoit 
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être, 8c plus petite, 8c plus ronde, 8c 
que notre Auteur a décrire ci-deflfus , 
chap. 7 , unicaulis faba , la feve qui n’a 
qu’une tige. Les Romains avoient encore 
des feves d’une autre efp ece > fafeoli fo- 
liis venojis , feves aux feuilles veinées , &c 
qui ont plusieurs tiges , ainfi décrite par 
notre Auteur , au même endroit. On lit 
dans Ifidore , etym. lib. xii , des herbes 
potagères : fafelos vocari aiunt à Phafelo 
infula j ubi non procul mons Olympus ejl. 
Poléno , Epicarnus , Démétrius , ainfi 
que le rapporte V ollius , aflurent que 
phafiolon lignifie une forte de fe-ve. Il 
paroît donc que les Romains avoient à 
peu près les mêmes efpeces de feves que 
nous. 

(1) Les Peuples des Alpes 8c de Savoie 
font encore la même chofe. 

(3) La maniéré dont fe faifoient ces 
cérémonies , ou. facrifices , paroît peu 
certaine. Varron dit qu’on jettoit des 
feves pendant la nuit hors de la maifon , 
pour en chalTer les lémures -, 8c Macrobes , 
qu’on facrifioit des gâteaux de feves à la 
Déefie Curna , femme de Janus, aux 
calendes de Juin. 

(4) H étoit défendu aux Prêtres de Ju- 
piter d’aller à cheval , de jure# de tou- 
cher ôc même de nommer une chevre , 

N vj 
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de la chair crue, un lievre, des feves,' 
ôcc. Vide Aul. Gell. i o , 15 , & Plurarch. 

( $ ) C’eft le feul de tous les légumes qui y 
quoique rongé , Je rétablit , <S’ par oit 
entier au croiffant de la lune. Nous avons 
retranché cette fable du texte j nous di- 
rons , dans la fuite , ce qui nous 
prendre cette licence. 

(5) On a obfervé que les feves ne cui- 
fen t point dans de Peau de puits, & qu’elles 
cuifent très-bien dans de l’eau de riviere. 

(6) Vere fabis fatio. Georg. 1 . 1. Du 
temps de Séneque, on femoit les feves 
en autômne & en été. Junius menjis ejl quo 
tibï fcribo , jam proclivis injulium; eodem 
die vidi fabam metentes & fabam fe rentes» 
Sen. Ep. 87. 

( 7 ) La grande coudée étoit de neuf 

f )ieds romains ; la moyenne de deux, & 
a plus petite , d’un pied’&r demi. Tout 
ce que ait ici Pline de cette feve d’Egyp- 
te, eft rapporté par Théoph. lib. 8 , H'ijl . 
cap. 6 . 

' (8) C’eft de ces lentilles d’Egypte que 
Virgile a dit : 

N ce PeluJîacA curam afpernabere Icntls. 

* Lor. cir. 

(9) Les^enrilles donnent de la gaieté à 
ceux qui en mangent, fuivant l’Auteur 
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des Géoponiques, liv. 1 , chap. x j ; c’eft 
delà que quelques-uns prétendent qu’elles 
tirent leur nom. 

(10) Dalécamp accufe ici Pline d’in- 
exatftitude : les anciens, félon lui, con- 
noiftoient trois efpeces de pois chiches : 
le pois- de belier, qui eft noir de fort 
connu dans l’Hétrurie , aujourd’hui la 
Tofcane ; le pois orobe , que Pline ap- 
pelle pois de pigeon, ou de Vénus ; il 
relfemble à l’orobe par fa couleur , & non 
par fa grofteur : il convient mieux de le 
nommer, avec Hypocrate , pois orobe, 
ou pois femblable à l’ers. Dans cette fé- 
condé efpece il ne fe trouve point de 
pois blanc ; la troifîeme efpece eft d’une 
couleur , qui tient le milieu , entre le 
noir & la couleur d’orobe. Outre toutes 
ces efpeces, il y a le pois blanc , qui eft 
très-doux , dit Théophrafte ; ce qui a pu 
induire Pline en erreur , & lui faire pen- 
fe r «uï! y avoir des pois blancs de toutes 
les efpeces. Vide Dalecampium * 

(n) Les diverfes efpeces de pois chi- 
ches ne fe cultivent que dans les Provin- 
ces Méridionales de la France : ils font 
fort eftimés en Languedoc, quoique 
durs & difficiles à digérer j ce qui eft 
caufe qu’on ne les cultive point aux 
environs de Paris , où ils viendroient 


Digitized by Google 



joz EclaircijJ’ements & Remarques 
aufli-bien que dans les Pays chauds. 

( i z ) Cette feve nommée fafeolus , 
comme l’écrivent Varron & Pline, ou 
phafeolus , femble être une efpece de 
haricot , plante à fleur , légumineufe , &c. 
Il eft effentiel aux efpeces de ce genre , 
difent quelques modernes , d’avoir trois 
feuilles fur une queue. 

Chapitre XIII. 

(i) Nurfiaétoit une ancienne Ville des 
Sabins, aujourd’hui Norfa, ou Norce, 
Ville d’Ombrie, qui n’eft plus qu’un 
Bourg ; le fe^terce valoit deux fols de 
demi de notre mon noie. 

(a) Ce Mont - Algide , coteau de la 
plaine de Tufeulum, près du Mont- Al- 
bin., à quinze mille pas de Rome. 

(3.) Amiterne, ancienne Ville des Sa- 
bins, aujourd’hui St Vidtorin. 

( 4) Les navets ne different effective- 
ment des raves, que par un certain port, 
qu’il eft aifé de diftinguer 3 mais le goût 
en eft’ bien différent. 

( 5 ) Dans le Calendrier de ce temps , 
la Fête de Neptune étoit fixée au vingt- 
trois Juillet , de celle de Vulcain , au 
vingt- trois Aoûr. Vide G rater. Le Ca- 
lendrier de nos Laboureurs eft encore au- 
jourd’hui, le même , eu égard à nos db- 
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mats : il porte , que les navets fe fê- 
lent entre lçs deux Notre-Dames; c’eft- 
à-dire, du quinze Août, jour de l’Af- 
fomption , au huit Septembre, jour de 
la Nativité. 

Chapitre XIV. 

(1) Les Cyniques faifoient tant de cas 

# des lupins , qu’ils en portoient toujours 

* dans leurs poches. II n’y a plus aujour- 
d’hui que le bas Peuple de quelques con- 
trées de l’Italie , qui s’en nourrifTe : ils 
les font détremper plufieurs jours dans 
l’eau, pour leur ôter l’amertume, enfuite 
ils les font cuire , & les afïaifonnent finir 
plement avec du fel & du vinaigre.* Les 
lupins ne viennent bien que dans nos 
Provinces Méridionales , où on ne les 
cultive guères que pour la Médecine. La 
bouillie de farine de lupin , mife en cata-r 
plafme fur le ventre des enfants, tue les. 
vers : Marcell. Emp. cap. 28. Gallien 
veut , en outre , qu’on leur fafle boire de 
1 eau de miel. La Médecine moderne en 
fait ufage pour les maladies du foie, la 
galle , les dartres , les ulcérés , &c. 

Chapitre XV. 

( J ) Voyez ci-après. Chapitre 2 4, 

Jjote 7* 
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(2) yy La rofée eft contraire à la vefce ; 

» c’eft pourquoi on doit la femer à la fe- 
y> conde , ou à la troifieme heure du Jour, 

*» lorfque le foleil, ou le vent, ont deffé- 
»» ché toute l’humidité de la nuit : on n’en 
» doit femer en un jour, que ce qu'on 
« en peut recouvrir } car n la nuit fur— 

»» vient avant qu’elle foit recouverte , ce 
» qui refte eft autant de perdu. >> Col. . 
lib. 2, cap. XI. 

(3} L’ers eft une efpece de vefce blan- 
che , dont on fe fert encore dans la Mé- 
decine moderne : réduite en farine , elle 
provoque les urines } appaife les inflam- 
mations ; nettoie les plaies , &c. Pline 
dit que les anciens lui atcribuoient les 
mêmes vernis qu’aux choux: ilscroyoient 
d’ailleurs qu’il étoit fouverain pour les 
ulcérés des mamelles , & pour effacer 
les taches de la peau. Pline , Hijl. Nat . 
liv. 2 2 , chap. 2 5 . 

Chapitre XVI. 

(1) Nos Laboureurs donnent plnfieurs 
noms aux mélanges des grains qu’ils fe- 
ment pour la nourriture de leurs chevaux ; 
farrago appellatur id quod ex pluribus fa~ 
tis pabuli eau fa datur jumentis. Feftus. 
Voyez ci-deffus, chap. 7 , note 3. 

(2) Cet ocymum des Grecs étoit à peu 
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près ie fourrage des Latins : on le don- 
noit en verd aux bœufs ; ce qui les pur- 
geoit. On lit dans les Réformateurs du 
texte de Pline : Pabuli genus , quod Cato 
ocymum vocal , quo JiJlebant alvum bubus ; 
niais on doit néceifairement lire , quo 
ciebant alvum bubus : c’eft un fait d’expé- 
rience que les nourritures vertes purgent 
les chevaux & les bœufs , leur lâchent 
le ventre. Ce n’eft point feulement, 
comme le dit ici Pline , parce que l’ocy- 
mum vient promptement , qu’il eft ainfi 
nommé : hoc amplius diclum ocymum 9 
quod citât alvum bobus , & ideo datur ut 
purgentur ; id genus pabuli funt fegetes 
fecla virides y antequam generent Jiliquas. 
Varro , lib. i , cap. 3 1 . U ocymum eft 
auffi une plante que* nous appelions bafi- 
lic, dont Pline parle, liv. 19, chap. 7. 

(3) Marra , marre de Vigneron, ef- 
pece de houe dont on fe fert pour cou- 
per les mauvaifes herbes. 

( 4 } » Il faut donner le fainfoin aux 
» chevaux en petite quantité , jufqu a ce 
» qu’ils y foient habitués , dans la crain- 
» te qu’il ne leur fafle mal. » Colum. 
loc. cit. 

Les anciens , comme on voit , fe- 
moient diverfes plantes pour la nourri- 
ture de leurs beftiaux, foit en verd , foit 
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en fec : c’eft ce que les Ecrivains moder- 
nés appellent prairies artificielles , & nos 
Laboureurs , un champ de fainfoin , de 
luzerne , de trefle , Sec. On a publié , 
depuis quelques années , plufieurs Trai- 
tés , où l’on en décrit la pratique & les 
avantages. Il eft peu de Cultivateurs qui 
ne fâchent femer ces fortes de prairies , 
lorfqu’ils eu ont befoin , & qui ne con- 
noifient les bornes de l’utilité des herbes, 
ou fourrages qu’elles produifent : cepen- 
dant M. (de la Salle vient encore de pu- 
blier un Manuel d.' Agriculture , dans le- 
quel il propofe un nouveau plan d’éra- 
blilfernent de prairies artificielles , qu’il 
afiure être fi efientiel , que le fialut de la 
France y & des autres Etats où l'on culti- 
ve , dépend de fan exécution , Ce n’efi que 
fur çet objet qu’il prétend innover j car 
en tout le refte, il veut qu’on fuive les 
routines, ou pratiques locales de nos 
peres , qu’il afligne avec raifon , pour 
principes de la bonne Agriculture , & 
dont il fait les plus grands détails. J’ai 
parlé des prairies artificielles dans le Pré - 
fervatif contre V Agromanie ; & M. de 
la Salle s’eft imaginé me réfuter dans fon 
Manuel , page 173 , ou l’on trouve un 
Chapitre intitulé , Réponfe à un certain 
Auteur 3 au fujet des établijfements des 
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prairies artificielles ; c’eft ainfi qu’il me 
defigne , comme je Fai déjà obfervé dans 
ma Préface. Voici cette prétendue ré- 
ponfe : Quoique tous les avantages qu’on 
peut tirer dès établijfements des prairies 
artificielles 4 foientfi clairs & fi évidents , 
fur-tout quand ils font bien réglés y croi- 
roit-on qu ils ne font pas du goût d’un 
certain Auteur ? Ne pouvant y fuivant 
Ifti j y faire pâturer les befiiaux y parce 
que ce far oit une pâture dangereufa ; il en 
conclut qu’il vaut mieux s’en paffèr y & 
cfiercher d’autres moyens de fe procurer 
les engrais nécejfaires 3 pour les fuppléer 
au défaut de prairies naturelles & de pâ- 
tures communes. M. de la Salle donne 
enfuité une explication de la maniéré 
dont on nourrit le bétail dans les endroits 
op il n'y a } ni prairies naturelles , ni pâ- 
tures communes j & finit cette prétendue 
réponfe par fe perfuader , que je ne con- 
nois apparemment que les ufages qui ont 
lieu où fl fa trouve des pâtures communes 
& des prairies naturelles. 

. J’extrairai ici ce que j’ai avancé à ce 
fujec, page 1 14 du Préfervatif : „ Il eft 
» de vaftes cantons où il n’y a , & où il 
» ne peut y avoir de prairies naturelles , 
» ni pâcurages ; il eft vrai qu’on prétend 
» y fuppléer par les prairies artificielles 
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» mais , qu’il foit permis de le dire , il y 
» a bien à rabattre de la haute opinion 
« qu’on nous donne de ces nourritures. « 
J’en rapporte les raifons , & j’ajoute : » Si 
« on laide paître , pendant quelques 
« temps , des bœufs dans de pareils prés , 

« au lieu de s’y engraifler , ils y dépérif- 
» fent 3 il faut même ufer de précaution 
*• pour en nourrir les vaches à lait : fi , 
«par hafard, elles s’échappent dans la 
«plupart de ces prés, elles courent rif- 
« que d’en mourir. Les prairies naturel- 
« les & les pâturages ordinaires , font 
« donc feuls propres à élever , nourrir & 

« engraifler des beftiaux , pour tirer du 
*» profit de leur vente : on doit y renon- 
» cer , lorfqu’on cultive un canton , où 
» la Nature a refufé à la terre de produi- 
« re d’elle-même de l’herbe en abondan- 
« ce. . . . En un mot les modernes , com- 
« me les anciens, feront toujours réduits 
» à fe procurer, par les moyens connus, 

» le plus de fumiers que leurs facultés , 
«& le canton qu’ils habitent, pourront 
» leur permettre d’en rafTembler. » 

Je me flatte qu’il ne fe trouvera que 
M. de la Salle , parmi les Cultivateurs , 
qui puifle me croire repréhenfible fur ce 
que je viens de citer , & fur tout ce que 
j’ai avancé de plus fur les prairies artifi- 
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cielles : je ne penfe pas que perfonne 
découvre que faïe conclu , que ne pouvant 
faire pâturer les bejliaux dans les prairies 
artificielles , parce que ce font des pâtu- 
rages dangereux , il vaux mieux s'en paf- 
fer j 6 'c. 

Je ne conclus rien de pareil j j’afligne 
les bornes de ('utilité de ces prairies arti- 
ficielles ; je défabufe les perfonnes peu 
au fait , qui imagineroient pouvoir éle- 
ver un haras, ou bien de nombreux trou- 
peaux , de quelques beftiaux que ce puifîe 
etre , avec ces prairies : d’ailleurs, j’ofe 
affiner M. de la Salle , que je connois les 
ufages de plus d’un canton , ôç que je 
ri’ai pas , malheureufement , le mérite 
/ de n avoir palfé ma vie qu’à cultiver ma 
terre. 

{5) » Un champ de cytife eft des plus 
y> utiles pour route forte de bétail j il 
»> l’engraiffie promptement *, donne beau- 
» coup de lait au* brebis ; il leur fert de 
»> nourriture en verd pendant huit mois , 
enfuite on peut leur donner fçc. » Co - 
lum. I. 5 , chap. iz. Quant aux qualités 
médicinales du cytife, voyez Hyp. des 
maladies des femmes , texte 73 : il y eii 
a de cinq , ou fix efpeces différentes , 
dans la defcription defquelles les Bota- 
nifies varient beaucoup. La principale^ 
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qu’ils appellent cytifus foliis fubrufa la - 
riugine hïrfutis n’eft point celle dont 
Pline donne ci-après la delcription. 

(6) Les Illes Cyclades , ainh appellées i 
par les anciens , parce quelles font dif- 
pofées en rond autour de rifle de Dé- 
los , dans la Mer Egée : ce font les Ifles 
de la Méditerranée, qu’on nomme au- 
jourd’hui les Ifles de l’Archipel. 

Chapitre XVII. 

(i) Pline femble avoir fuivi l’opinion 
de Théophrafte , en penfant que le fro- 
ment & l’orge dégénèrent en avoine , ÔC 
que l’avoine fe change en froment : il n’y 
a pas lieu de croire que no.tre Auteur ait 1 
pris l’avoine des Allemands , pour une 
avoine changée en froment , comme le 
texte fembleroit l’infinuer. L’avoine des 
Allemands étoit le bromos des Grecs , 
l’avoine cultivée , qui a été mife ci-de- 
vant , Chapitre io , au nombre des bleds 
étrangers. Outre ce bromos , les Grecs 
avoient une avoine fauvage & ftérile , 
appellée géloph , la feule qui fût connue 
en Italie , & dont parle Virgile, Georg. 

I. i. Infelix lolium & Jleriles dominantur 
avena, 3 comme l’obferve Serviusj il y 
avoit de l’avoine cultivée dans la Thra- 
ce. Les anciens penfoient donc que le 
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froment & l’orge dégénéroient en avoi- 
ne y &c plusieurs modernes ont cru que 
l’ivroie s’engendre de grains de froment 
ôc d’orge corrompus , & qu’elle fe change 
aufli en froment} qu’elle en reprend quel- 
quefois la nature fk la forme. M. de 
Buffon femble ne point douter de ces pof- 
fibilités : » Le bled, dit-il, eft une plante 
»» que l’homme a changée , au point 
» qu’elle n’ejdfte nulle part dans l’état 
» de nature :^i voit bien qu’il a quelque 
» rapport avec l’ivroie , avec les gra- 
» mens , les chiendents quelques au- 
« très herbes des prairies ; mais on ignore 
»> à laquelle de ces herbes on doit le rap- 
»> porter : & comme il fe renouvelle tou* 

» les ans, & que fervant de nourriture à 
î'homme, il eft de toutes les plantes 
« celle qu’il a le plus travaillée , il eft 
»> aufli de toutes celles dont la Nature 
»> eft la plus altérée . . . elle l’eft au point, 
*r qu’on ne peut reconnoître fa forme pri- 
as mitive ; il ne reflemble plus a la plante 
dont il a tiré fon origine. ... La Na-', 
»» ture cependant ne manque jamais de- 
as reprendre fes droits , dès qu’on la 
•> laifle agir en liberté : le- froment jette, 
»> fur une terre inculte , dégénéré à là-, 
» première année. Si l’on recueilloit 1 ce 
» grain dégénéré , pour le jetter de 
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„ meme , le produit de cette fécondé 
„ génération -, feroit encore plus altéré ; 

,, 8 c au bout d’un certain nombre d’an- 
„ nées 8 c de reprodu&ions , l’homme 
„ verroit reparoître la plante originaire 
,, du froment , 8 c fauroit combien il faut 
,, de temps à la Nature pour détruire le 
„ produit <Tun Art qui la contraint, & 
„ pour fe réhabiliter. Cette expérience 
„ leroit aflez facile à faire fur le bled 8c 
,, fur les autres plantes qui |£)us les ans , 
,, fe reproduifent , pour ainhdire * d’elles- 
„ mêmes , dans le même lieu. ,, Hijl. 
Nat . du Chien , tom. i o , pag. 16 , édit, 
in -il. 

On trouve bien le germe de ces opi- 
nions dans les anciens , comme nous ve- 
nons de le voir ; mais il n’étoit pas poflî- 
ble de les développer, ni avec plus a’élé- 
gance , ni avec plus d’énergie ; on ofe 
cependant douter que l’expérience puifle 
les confirmer. Pourquoi le bled ne feroit- 
ii pas un genre particulier parmi les her- 
bes , comme le chien en eft un parmi les 
animaux ? De même qu’un chien ne peut 
jamais devenir un cheval ; le bled ne peut 
devenir ivroie , chiendent, gramen , ou 
quelque autre herbe des prairies. Suppo- 
se que le froment foit un gramen aufli 
altéré , par la culture , qu’on l’imagine , 

commenc 
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gomment parvenir à le réhabiliter ? Si on 
l’abandonne à la Nature, il périra promp- 
tement, du moins dans notre climat 9 fi 
on le feme dans une terre inculte, il dé- 
générera 5 fi on l’y rejette encore , il con- 
tinuera de dégénérer ; enfin il ceffera de 
produire. On a vu du froment femé dans 
de.mauyaifes terres, même cultivées, 
qui n’épioit point dès la premiereannée: 
d’un autre côté , Théophrafte & Strabon 
parlent de plufieurs Pays où le bled croif- 
-foit naturellement. Pline, même ci-def- • 
fus , Chapitre 7 , a dit qu’il y avoit dans 
les Indes de l’orge cultivée & ded’orge 
fauvage. Ces opinions ne méritent pas 
d’être difcutées férieufement : il feroit 
très-embarrafiant d’efifayer de créer de 
nouvelles plantes fromentacées • nous 
n’en avons heureufement pas befoin. 

(1) Philippe étoit la Métropole de la 
fécondé Macédoine , dans l’exarchat de ce 
nom , dont il n’exifte plus que les rui- 
nes. Tous les Commentateurs de Pline 
& tous les Boraniftes conviennent, qu’on 
* n’a jamais connu ces deux herbes qui font 
mourir les feves , & qu’il y a quelque 
erreur dans le texte. Théophrafte fe fert 
des deux termes grecs , ateramnon . 8c 
îéramnon , dans un fens fort différent. U 
croit, dit-il, aux environs de Philippe, 
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des.feves difficiles à cuire, à caufe des 
vents froids qui y régnent & qui les en- 
durcirent. Les Latins appellent ces for- 
ces de feves incocliles ; terme qui répond 
au mot grec atéramnos , l’oppofé de té - 
ram no s j qui fignifie facile à cuire. Plu- 
tarque rapporte le même fait, & fé fert 
des mêmes expreffions : il èft probable 
que Pline avoir auffi defTein de le rappor- 
ter ici, au lieu de Pabfurdité qui s’y 
trouve. 

(3) Les cendres mêlées avec les femen- 
ces , ne fauroient détruire les mauvaifes 
herbes. Ce remede pourroit détruire quel- 
que autre maladie , par exemple , la carie 
du froment. Pline a pu le trouver dans 
quelques Auteurs Grecs , & l’appliquer, 
par erreur, à la deftruébion des mauvai- 
fes herbes : l’expérience prouve, au con- 
traire , que les cendres font une forte 
d’engrais qui les fait pouffer. 

(4) Ceci fembleroit contraire à ce que 
notre Auteur a dit ci-deffus , que routes 
les matières graijfeufes font nuifibles aûx 
femences , s’il ne prefcrivoit ici d’y ajou- 
ter du nitre : il eft aifé d’ailleurs d’apper- 
cevoir , à la maniéré dont il rapporte ce 
fentiment de Virgile, qu’il en fait peu 
de cas. 

( 5 ) Cela veut dire que l’écorce des 


Digitized by GcxJjjle 



fur VBiJloire de l'Agric. ancienne . 515 
.feves, qu’on a foin de farder, eft très- 
Jmince. 

( § ) Nous avons retranché ici du texte 
de Pline , un remede fuperftitieux qui 
s’y trouve , & nous continuerons d’en 
ufer ainfi dans la fuite , à l’égard des 
paflages de cette efpece , afin d’éviter à 
ceux de nos Leéteurs , que de pareilles 
.puérilités rebuteroient , le défagrémenc 
de les lire. Mais pour ne pas nous attirer , 
Je la part des autres , le reproche d’avoir 
tronqué notre Auteur , nous placerons 
ici les partages retranchés. Voici celui 
dont il s’agit. 

» Plufieurs font le remede fuivant au 
>> millet, avant que de le farder : ils tour- 
»> nent tout autour du champ pendant la 
9» nuit avec un crapaud , &c l’enfouilTenc 
enfuite dans un pot de terre au milieu 
»> du champ } cela empêche , à ce qu’ils 
v croient , que les oifeaux &C les infedres 
» ne mangent le millet j mais il faut 
» ôter le crapaud du champ avant que de 
» le moilfonner , autrement le*grain fe- 
j> roit amer : on alfure aufii que les fe- 
»j mences feront beaucoup plus fécondes , 
» fi on les fait toucher à l’épaule d’une 
» taupe. » 

Comment 4 Pline , un des meilleurs 
phyûciens de fon fiede, Ôc dont l’efpri* 

Oij 
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étoir plutôt hardi, que crédule, a-t-il ptf 
rapporter tranquillement des fables auiîi 
ridicules ? Il ,en a femé çà & là , un grand 
nombre de cette efpece dans tout fon Ou- 
vrage.. Nous les devons probablement, 
ou à fa complaifance pour les préjugés 
de fon jîecle, ou à fa trop grande facilité 
à. admettre, dans fes Ecrits, ce qu’il ren- 
conrroit dans ceux des Auteurs qui l’a- 
voient précédé. 

{$) Columelle allure , d’après fa pro- 
pre expérience, que le jus du joubarbe , 
dans lequel on fait détremper les femen- 
ces , empêche que les infeétes ne les 
mangent; veceres quidam Authores > ut 
Democritus ^ prœcipiunt femina omnia 
fucco herbu, quœ Jedum appellatur , medi - 
care , eodemque remedio adversùs bejliolal 
uti , quod verum ejjie nos experientia do- 
cuit , lib. i.i , cap. 

( 7 ) Les huiles tuent certainement 
toutes les efpeces de vers & vermilfeaux ; 
mais il n’elî pas poflible de s’en fervir 
pour détruire la quantité prodigieufe 
qu’il en naît fur la terre , particuliére- 
ment dans .certaines années. 

( § ) Voici ce qui fuit : » Pour éloi- 
»» gner les rats des^ bleds qu’on feme , 
» on les faupoudre de cehdre de foui- 
♦# ne , ou de chat , ou bien on les arrofei 
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v avec de l’eau , dans laquelle cm a fait 
« bouillir ees animaux :■ cependant le pain 
« fait avec les bleds qui en proviennent, 

« a l’odeur de ces mêmes animaux } c’eft 
» pourquoi on préféré d’arrofer les fe- 
j> mences avec du fiel de bœuf. » 

(8) Notre Auteur donne encore ici une 
fuperftirion , pour un remede contre la 
rouille : il en indiquera un plus réel ci- 
après , chap. 29 , contre la brûlure, ou 
brouine , qui eft d’allumer des feux dans 
les champs , parce qu’il attribue cette ma- 
ladie à la gelée. Nous appelions rouille, 
brûlure , nielle , brouine , ce que les 
Latins appelloient rubigo ,. uredo , car - 
bunculus , dont il fera parlé ci - après , 
Chapitres 28 &: 29 , 011 nous verrons que 
les anciens avoient inftitué des Fêtes , 
pour prier les Dieux de détourner ces 
maux de delfus les moifions. Malgré 

m toute nôtre Phyfique , c’eft encore au- 
jourd’hui où nous en fommes à peu près 
réduits : il eft fort incertain fi les Ro- 
mains ignoroient la maladie du froment 
que nous appelions carie , ou bled noir. 
On connoît depuis long- temps des re- 
medes contre fa contagion, fans connoî- 
tre la fource du mal. 

(9) Virgile, prefque contemporain de 
Pline, raconte, avec le même fang froid, 

‘ Oiij 
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entre les prétendus prodiges qui arrivè- 
rent à la mort de Céfar , qu’on entendit 
parler les bœufs. 

Chapitre XVIII. 

(i) La plus , ou moins grande quanti- 
té de limon , étoittoujours proportionnée 
à la crue du Nil. Notre Auteur, liv. 5, 
chap. 9 , dit que les Egyptiens n’enfe- 
mençoient point leurs terres , lorfque 
cette crue étoit , ou trop foible , ou trop 
forte : dans le premier cas , il n’y avoir 
point a(Tez de limon ; les terres n’amroient 
rien produit \ dans le fécond , les eaux 
étoient trop de temps à fe retirer j les 
bleds n’auroient pas pu être moiflonnés 
avant le débordement de l’année fuivante. 
Les Egyptiens étoient fùrs d’une famine , 
fi la crue du Nil ne montoit qu’à douze 
coudées ; d’une difette , fi elle n’alloic 
qu’à treize j à quatorze , ils avoient de * 
l’efpérance ; à quinze , de la fureté j & à 
feize , la plus grande abondance : in xii 
cubitis famem fentit ; in xm etiamnum 
efurit • xiv cubi'ta hilaritatem ajjerunt ; 
x V fecuritatem ; x VI delicias. 

( 1 ) Les relations les plus modernes 
font •entièrement conformes à celle de 
Pline , en ce qui concerne la culture des 
terres d’Egypte. En Novembre , lorfque 
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le Nil eft retiré , onqette la femence fur 
le limon qu'il a laiffe fur les terres, de on 
la recouvre avec une charrue légère. Au 
mois de Mars de l’année fuivante , ou au 
commencement d’Avril , on y cueille la 
moiffon la plus abondante. 

(3) La balle Egypte , ou la Thébaïde , 

eft l’Egypte proprement dite , ou le 
Delta. * * ' 

(4) In Italia ocloni baves adfingulos 
vomeres anhelent , dit ici Pline ; en Italie , 
huit bœufs font hors d’haleine àtifer une 
charrue : il fe trouvoit , fans doute , peu 
de terres auffî difficiles à labourer dans 
l’Italie ; puifque notre Auteur fâpporte , 
à la fin de ce même Chapitre , qu’un joug 
de bœufs en labouroit par an , trente , ou 
quarante arpents : peu importe comment 
les huit bœufs, dont il eft ici queftion , 
étoient arrangés pour tirer ces charrues. 
Les Commentateurs de Pline ont cepen- 
dant fait, fur cela, de favantes remar- 
ques : il y avoir probablement une chaîne 
attachée au bout du timon ordinaire, à 
laquelle ces bœufs éroient accouplés.* 
Tournefort a remarqué , *> qu’on ert 
7» attele jufqu’à quatorze , on quinze pai- 
» res pour labourer les terres de la Géor- 
« gie •, chaque paire a fon homme qui la 
» conduit, monté comme nn noftillon 

Oiv 
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>» cous ces poftiilons , qui crient à chaque 
j? pas , comme les matelots qui font une 
j> manœuvre, forment enfemble un cha- 
»> rivari épouvantable. . . . Ce n’eft pas 
» apparemment, ajoute Tournefort, de 
« ces terres de Géorgie , dont parle Stra- 
« bon , que l’on effleuroit feulement avec 
» une charrue de bois , bien loin d’y era- 
» ployer le fer. » Voyage du Levant , Let- 
tre xvriir 

( 5 ) Quant à la maniéré de labourer,, 
on doit fuivre les méthodes locales : c’eft 
une maxime, comme on le voit , de tous- 
les temps j Virgile l’exprime ainfi ; 

Et quid quceque ferai regio & quid quaque reeufet. 

' Georg. 1. 1 . 

(6) La Rhétie, Région de l’ancienne- 
Europe , qui comprenoit la partie Méri- 
dionale des Alpes , au - deffus du Pô , 
encre Vérone & Novum Campumj. c’eft 
aujourd’hui le Pays des Grifons. 

(7) Le texte porte : nec farrienda /une 
hoc modo fata : les terres ainlî enfemen- 
jcées , n’ont pas befoin d’être fardées j. 
ce qui ne veut pas dire qu’il n’y croît 
point , dans la fuite , de mauvaifes her- 
bes ; mais , probablement , que lorfqu’on 
feme ainfi les terres , il n’eft pas befoin 
d’en ôter , foit avec la maia, foit avec 
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quelque autre infiniment , les mauvaifes 
herbes qui peuvent Te trouver à fa furfa- 
ce, parce que ces claies à dents , ou her- 
fes , les ramafTent , pourvu que l’on aie 
foin, de temps en temps , de dégager, 
au bout du champ, celles qui fe font ac- 
crochées à ces memes dents : d’ailleurs , 
une terre ainfi herfée , produit moins de 
mauvaifes herbes , que celle qui ne l’au- 
roit pas été. 

(8) Je n’ai pas cru devoir fuivre ici la 
corre&ion du texte , adoptée par le Pere 
Hardouin , qui fe trouve dans quelques 
manuferits , où on lit : fed protelis binis 
ternifque Jic arant , au lieu d^ fed por - 
celiis binis ternifque fie arant qui fe 
trouve dans tous les textes de Pline. Je 
prends ici porcellus pour porca , ou foa 
diminutif, qui fignifie fillon, ou petit 
fillon , au fens propre, & labour , au fens 
figuré. Je traduis donc ainfi ce partager, 
les Laboureurs de Rhétie donnent deux y 
ou trois labours à leurs terres : il paroît 
difficile de donner un fens julle à ce me- 
me partage, en y changeant le mot de 
procellus , en celui de protelum. On trou- 
ve une favante Dillertation , fur ce der-® 
nier mot, dans Voffins : il cite une foule 
d’Auteurs qui s’en font fervis, parmi lef- 
quels Pline ne fe rencontre point - y il en 
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refaire que protelum fignifie effort conti- 
nu & fans interruption. Il femble qu’il 
. faudroit faire plus de violence à ce terme , 
pour en tirer parti dans le pacage dont il 
s’agit , qu’à celui de porcellus. 

Chapitre XIX. 

( 1 ) Le texte porte >fulco vario ne ares , 
que Dupinet a traduit , ne change point 
de foc ; il n’eft pas polîible de donner ce 
fens à ce partage : il faut donc regarder 
Dupinet comme Auteur de cette Senten- 
ce } elle a été adoptée pour bafe d’un Li- 
vre Ruftique nouveau , dont nous avons 
parlé ci- diffus , chap. 1 6 , note 4. Sulco 
Vario ne ares , pourroit aufli lignifier: 
ne labourez point la terre fuperficielle- 
ihent, à fillon léger, trop peu profond. 

(1) Profcindi arva , donner le premier 
labour. Chez les Latins , prima aratione 
diceba:ur arva profcindi : altéra redarari 3 
Vel iterari : ténia ter ti jri , vel lirari. Pri- 
ma a- atione grandes g le ht excitantur : fe- 
cunda franguntur ; terria aut quarta ara - 
tio fiehat cum feminis jaclione. Voilà 
pmme ils exprimoient les trois, ou qua- 
tre labours différents qu’ils donnoient à 
leurs champs. Nos Laboureurs leur don- 
nent aufli divers noms , félon l’ufage des 
Provinces qu’ils habitent : on appelle 
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alfez communément le premier labour, 
refendre ; le fécond , biner ; le troifieme, 
liercer, &c. Afin de ne pas tomber dans 
des équivoques, je me fervirai toujours 
de premier Labour , de fécond labour, &c. 

( $ ) Novalia arVa , novales campi , ne 
fignifient pas toujours des terres qu’on 
laide repofer une année. Pline appelle 
ailleurs terre novale , celle qui n’a jamais 
été labourée , dont on a efierté d’ancien* 
bois ; c’efl: ordinairement en ce fens que 
nous employons en françois le mot nova- 
les. Il paroît que les Latins n’avoient que 
le terme novalts , pour exprimer les terres 
qu’on laide repofer une année , 8c que 
nous nommons jachères , aufii bien que 
celles qui n’ont point encore été labou- 
rées , 8c que nous appelions , comme eux > 
novales . 

( 4) Su ’co dodrantali ; lorf ju’on fait des 
filions de neuf pouces , lorsqu’on laboure 
la terre à la profondeur de neuf pouces $ 
chez nous , filon y raie , rayon ,font 
fouvent des termes fynonymes : les La- 
boureurs Romains les diltinguoient \ ils 
appeüoient fulcus , les petites cavités 
que l’on voit dans un champ nouvelle- 
ment labouré , 8c porca , les éminences 
qui font entre ces cavités. Nos Labou- 
reurs appellent une raie de rerre , ce que 

O vj 
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la charrue en retourne , tant en largeur ^ 
qu’en profondeur. 

(5) A rat or 3 nifi incurvus prAvaricatur : 
c’eft une forte de proverbe rapporté ici 
par notre Auteur , & qui fignine qu’un 
charretier, qui n’eft pas un peu courbé 
fur fa charrue, ne peut tirer fes raies, 
ou filions , en droite ligne j ce même 
proverbe avoit pafTé , chez les Romains , 
«les Laboureurs au Barreau : ils appel- 
loi en t prévaricateurs , ceux qui n’alloient 
pas le droit chemin $ les Avocats qui 
confeilloienc les Parties oppofées ; les 
Juges qui vendoient la juftice , &c. 

( 6 } On appelle veau y l’efpace de terre, 
entre deux filions , qui n’eft point labou- 
rée ' y ce qui arrive , par la mal-adrefle , 
ou l’inattention du charretier à bien tenir 
fa charrue. 

(7) Columelle exprime ainfi le même 
précepte : tam frequentibus denfifque ful- 
cis drandi fum ut vix dignofcatur ubi in 
utram partem vomer aclus fit* De re Ruf- 
tica , lib. 2 , cap. 4. 

Chapitre XX. » 

( 1 ) Il eft fort difficile de favoir ce que 
fignifioit lirare chez les anciens, puis- 
qu'ils n’en conviennent point entr’eux : 
fed lir <t nomine , ( dit V offius ,, ) quid 
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Jîgnetur non fatis convenit inter veteres 
ipfos. Effectivement Nonius appelle les 
petites cavités j qu’on remarque dans un 
champ nouvellement labouré, lira, com- 
me ou l’a déjà remarqué ; mais d’autres 
Auteurs les appellent fulca ; ce que die 
ici Pline , crate dentata vel tabula aratro 
annexa quod vocant lirare operiente fe- 
mina : unde primum appellata deliratio 
ejl y délîgne l’opération de recouvrir , on 
enfouir la feraence jertée fur un champ y 
foit avec une herfe , foit avec une plan- 
che attachée à une forte de charrue : la 
herfe , ou la planche , abat l’élévation des 
filions , dont on ne peut plus enfuite dif- 
tinguer la rectitude , à reclo ordine eva- 
gatur • delà le terme de délire : mais cela 
ne fait pas connoître clairement l’opéra- 
tion de lirare , fur- tout ff l’on confulce 
la defeription que Varron en fait , Iiv. 1, 
chap. 1-9 ; tertio cum arant jaclo femine 
boves lirare dieuntur 3 id ejl cum tabellis 
additif ad vomerem jimul & fatum fru - 
mentum operient in porcis & fulcant 
fojfas quo fiuviali aqua dilabatur ; on ne 
fe repréfente point cette méchanique : 
une planche attachée à une charrue , peut 
bien abattre les filons & recouvrir la 
femence mais comment creufer en mê- 
me-temps une raie profonde pour l’écou- 
lement des eaux > 
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(i) Ilia feges demum votis rcfpondet avari 

Agricole , bis quce folen , bis frigora fenjit. 

Georg. 1. i. 

11 feroic auffi long qu’inutile , de rap- 
porter toutes les hngulieres interpréta- 
tions des Commentateurs de ce pacage 
de Pline , ou plutôt de celle que l’on doit 
donner aux vers de Virgile, cités par 
notre Aureur. La moins forcée femble 
être , qu’une terre qui aura été labourée 
quatre fois , rapportera une moilïon abon- 
dante de froment : telles font les jache- , 
res , qu’on laboure deux fois en hiver Sc 
deux fois en été. 

Chapitre XXI. 

( i ) Les procédés des anciens Labou- 
reurs, ainfi que ceux des nôtres , éroient 
de labourer , de femer , de herfer , ou 
émotreç les terres & de les farder j mais 
ils avoienc deux fortes de farclages , far - 
rïtio &• runcjtifl. Le farclage nommé 
fi' ritio , fe faifoir lorfqueles bleds étoient 
encore en herbe , & s’exécutoit avec un 
inftrument appel lé fardoir j ce qui don- 
noir une forte de labour à la terre ; 1 au* 
tre farclage, appelle runcatio 3 fe faifoit 
lorfque les froments étoient noués , 
avoienc pouffé leur tuyau j & il s’exécu* 
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toic, ou avec la main , 011 avec un aucre 
inftrumenr que le farcloir, appellé runco: 
ce dernier devoir avoir un manche plus 
long , & reffembloit peut - être à ceux 
dont nous nous fervons pour échardon- 
ner. Quoi qu’il en fuit, il nous a paru 
néceflaire de diftinguer ces deux maniè- 
res de larder , pour ne pas trouver de 
contradiction dans notre Auteur, com- 
me on le verra. Je ne connois point de 
termes françois qui rendent ces deux ver- 
bes latins , firri/e &C runcare , autres que 
celui de farder. Je fuis donc obligé d’ex- 
primer mncare , par arracher les mau- 
vaifes herbes , & de traduire ainfi le com- 
mencement de ce Chapitre : émotrez, 
far. lez toutes les différentes elpeces de 
froments & l’orge , & en arrache? les 
mauvaifes herbes : Jilîginem 3 far 3 inti~ 
£um 3 femen 3 hordeum occato 3 farriio , 
runcato, 

fi) Suivant Pallade, plnfietirs blâment 
l’ufage de farder les froments avec le far- 
doir, parce que cela découvre, ou coupe 
leurs racines, & les fait périr lorfqu’il 
furvient du froid. Sarculanda frumenta î 
quod opus plerique negant fieri dehere 3 
quia radiées eorum de te gant ur , aut inci-i 
dantur 3 & necentur frigore fubfecuto 3 
lib. 1 y in Januar. tic. 9, ' . 
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(3) Notre Auteur vient de dire un peu 
plus haut , fabam bis farrire melius ; &C 
il dit ici , faba runcari non gejlit ; ce qui 
feroit une contradiction , fi ces deux ver- . 
bes croient fynonymes , comme nous 
l’avons remarqué puifque ce feroit dire , 
il faut farder les feves , & il ne les faut 
pas farcler. Le P. Hardouin a prétendu 
corriger ce pafiage, par une ponctuation 
particulière. Le voici tel qu’on le trouve 
dans toutes les éditions de Pline ifaba 
runcari non gejlit , quoniam evincit her- 
bas : lupinum runcatur tantum. Voici la 
correction du P. Hardouin \faba runcari 
non gejlit : quoniam evincit herbas lupi- 
num runcatur tantum. Il ne veut point 
que ce foit de la feve que Pline ait voulu 
dire » quoniam evincit herbas ; mais du 
lupin. Malgré tour ce qui eft dû à ce fa- 
yant homme, on ofe remarquer que fa 
ponctuation corrompt & obfcurcit un 
palTage très-clair , & dont voici le fens , 
eu égard à ce qui le précédé : les feves 
étant fardées , elles furmontent aifément 
dans la fuite les mauvaij es herbes ; il nejl 
pas nécejfaire de les arracher. Le P. Har- 
douin autorife fa correction de plufieurs 
citations , entr’autres de celle-ci ; lupi- 
nus vero , qui unam radicem habet , JZ 
farculetur 3 exdnguitur : quod nec defide - 
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rat : quia herbus prêter auxilium cultoris 
affiigit. Pallad. loc. cit. La raifon donc 
pour laquelle on ne farcie point le lupin 
eft , qu’il n’a qu’une racine , que l’or» 

f )ourroir couper avec le farcloir j ce qui 
e feroir moürir : d’ailleurs il fait de 
lui - même périr les mauvaifes herbes , 
fans le fecours du Cultivateur. On ré- 
pondra que les feves venant à croître y 
étouffent les mauvaifes herbes , tout com- 
me le lupin , & que Pline & Pallade 
femblent entièrement être d’accords Vide 
Notas & Emend. ad lib. xviii j fecl. 50* 

Chapitre XXI h 

' ( 1 ) Le P. Hardouin évalue ces quatrg 
deniers à trente fols de notre monnoie. 

( z ) Le fond de cette defcription »- 
peut-être un peu trop ornée, eft vrai. La 
Fontaine de Tacape eft la fource d’une' 
riviere de Provence , que Strabon appelle 
furga j la forgue. 

(5) Il croît, dans la Loire, des herbes- 
à peu près femblables , aux endroits où 
elle paffe dans le Vélay auflî-bien que 
dans les étangs du Bugey j les bœufs font; 

■ tous leurs efforts pour les atteindre 6 c le$ 
manger. 
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Chapitre XXII ï. 

(i) Lorfque les Romains donnoient 
leurs terres à ferme , c’étoit aux condi- 
tions de bien les cultiver, & de ne pas 
les épuifer par des productions conti- 
nuelles & infolites : la terre deftinée an 
froment , devoît être labourée au moins 
de trois labours ; celle qui avoir produit 
du froment , ne pouvoir en être enfe- 
mencée l’année fuivanre , pas même la 
terre la plus féconde , qu’ils appelloienc 
terre tendre , ou bien refiibilis ager , 
terre qui produit tous les ans. Quoique 
cette terre eût pu rapporter des froments , 
ou autres bleds portant épis , plufîeurs 
années de fuite , cela étoit défendu : ref- 
t ibilis ager dicitur , qui biennio continuo 
feritur farreo fpico , id efi arijlato : quod 
ne fiat , (oient qui pretdia locant excipere. 
Fellus. On devoir y femer , après les 
bleds portant épis , des bleds , ou légu- 
mes qui portent des goulTes , ou qui n’ont 
point d’épis , comme des pois , du pan is , 
du millet & autres : c’efi: pourquoi Pline 
dit au commencement de ce Chapitre, 
en parlant de la terre tendre , ou très-fer- 
tile , qit’après une récolte d’orge , qui 
eft un des bleds portant épis , on y feme 
du mulet, après le millet, des rayes , & 
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qu’enfin on y refetne du fromenr , ou de 
l’orge. 11 rapporte en fuite une autre mé- 
thode , 8 c ajoute qu’on lailfeit les terres 
en repos à la troilieme année ; mais par- 
mi ces terres , qu’on laiffoit ainli repo- 
fer , on obferve que les plus maigres ne 
<e labouroient point pendant le cours de 
cette troilieme année , & qu’elles fer- 
voient de pâture aux beftiaux ; c’eft: de 
ces fortes de terres qu’on doit entendre 
ce vers de Virgile : 

Ntc nu lia inter ta ejl inarau gratta terra. 

Georg. I. *. 

Elles ne lailToient pas que d’être de 
quelque utilité : les terres moins maigres 
étoient difpofées , par de fréquents la- 
bours , pendant cette année de repos , 
à être enfemencées de froment , ou au- 
tres bleds portant épis. Ces anciens ufa-* 
ges font encore obfervés par nos Labou- 
reurs, fuivant la nature du fol des Pro- 
vinces 8 c cantons qu’ils cultivent : les 
Loix rurales des Romains y fontfuiviesj 
on ne feme point de froment deux an- 
nées de fuite dans la même terre. 

(1) ("olumelle dit que la chaux même 
eft un bon engrais dans certaines occa- 
fions , lib. 5, car>. 9. 

, (3) » Le Cultivateur doit avoir , fui- 
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» vantColumelIe, deux folTes au fumierj; 
jj une pour le fumier nouveaii ,■ & l’autré 
j> ou on laide le fumier pendant une an- 
jj neé, avant que de le porter fur les ter- 
jj reà. Ces folles doivent être faites a peu 
jj près comme des réfervoirs , pavées par 
jj le fond , parce qu’if efk elïenriel que* 
jj le' fumier ne perde point fes fucs , Sc 
jj qu’il foit continuellement humide, afin 
» que les graines des mauvaifes herbes, 
jj qu’il peut contenir , fe détruifent. Les 
»> habiles Cultivateurs ont foin de le cou- 
jj vrir avec des claies , pour empêcher la 
j> foleil & les vents de le delfécher, jj lib. z*, 
cap. 6 . 

( 4 ) Le zéphyr eft ïe vent qui fouffle 
de l’occident équinoxial , pu le vent 
cToueft : il étoit fort doux- dans la Grèce 
& dans l’Italie, %eph\rique tepentibus ; 
il eft au contraire affez fâcheux parmi 
nous. 

(5) En France, comme fe remarquer 
le P. Hardouin , l’engrais de la marne 11e 
dure communément que dix ans. 

( 6 ) C’eft ce que nos ouvriers appellent 
chambres • terme ufité pour toutes les ef- 
peces de mines. La marne fe trouve dan9 
beaucoup de Pays à une bien moindre 
profondeur , que - celle de cent pieds. 

(7) Il y a de L’erreur, ou de l’exagéra- 
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tion , de dire que la marne amende une 
terre pour quaure-vingt ans. 

( 8 ) O.n fait un .grand ufage en Angle- 
terre de cette* terre à foulon , pour l’en- 
grais des champs. 

(9) Les Ubiens font aujourd'hui les 
Peuples de Cologne, de Juliers 8c des 
environs. 

(10) Les Ang-lois ont renouveîlé de 
nos jouïs cette pratique des Ubiens, 8c 
plufieurs Auteurs François fe font appli- 
qués à la Faire valoir. 

(11) Les Peuples d’Aquitaine font au- 
jourd’hui ceux des Evêchés de Poitiers, 

Ro- 
tin e 

• 

Kine 

■partie de la Gaule Cifalpine en Italie , au- 
delà du fleuve Padus *, aujourd’hui c’efl: 
la partie de la Lombardie, qui eft au fep- 
tentrion du Po. 

(13) On doit enfouir le fumier aulïï- 
tot qu’il eft étendu , dit Columelle j on 
ne doit point en répandre fur un plus 
grand efpace de terrein , qu’on ne peut 
en labourer chaque jour. 

(14) Nous appelions cette forte de fu- 
mier boidinée , du mot boulin , trou , où 
^efpeces de loges qui font autour des 


de Luçon , & partie de celui de la 
chelle j ce qui comprend le Poitoif , 
partie de l’Anjou 8c de l’Angoumois 
(11) La Gaule Tranfpadane étoit 
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volières & colombiers , dans lefquelleô 
les pigeons fe rerirent & font leurs petits. 


Chapitre XXIV. 

Ht 


( i ) Les plus beaux légumes dégénèrent , 
fi on ne prend le foin , chaque année , 
d’en choiur d la main les plus gros grains 
pour la femence , parce que tout s’aitere 
avec le temps , dit V irgile : 


yiii ego -le B a diu , 6 * multo fpeftata làbore 
Degenerarc tamen , ni vis humana quoi annis 
Maxime quelque manu legeret : fie omnia fatis 
In pejus ruere , ac rétro fublapfa referri. 

Georg. 1 . I. 


( j|i) Notre Auteur plaifante ici les 
payfans Romains, fur leurs préjugés. 

( 3 ) Mélanges de différents grains qui 
fe fement , comme il a été dit ci deflus , 
pour la nourriture des chevaux. 

( 4 ) Segetem ne defruges , dit ici Pline , 
n’épuifez point vos terres. Hermolaüs 
veut quon traduife ainfi ce pafTage : ne 
diminuez point les fucs des terres, en j 
les fumant trop , ou en les négligeant 
rout-d-fait : Defrugare fegetem videtur , 
qui vel nimia fetura exinavit agros vel 
per infeitiam , aut negligentiam perdit . 
Hermolaüs in Plin. Glolfemata. 

(5) Virgile, ainfi qu’Héfiode , penfenc 
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< 3 u’on ne doit femer les meilleurs fro- 
ments , qu’après le coucher cofmique des 
pléiades qui arrivoit, defon temps , vers 
la fin d’Ô&obre , & que Pline fixe au 
onze de Novembre -, elles fe couchent ac- 
tuellement beaucoup plus tard , vers le 
vingt-deux Novembre : on fait que 1er 
pléiades font le nom poétique de fept 
étoiles qui s’obfervent à la tête du ligne 
du Taureau : les Poètes les ont fgit filles 
d’Atlas & de Pléïone j elles fe lèvent vers 
l’équinoxe du printemps. 

At fi triticeam in mejfem robuflaque farra ; 
Exerccbis humum , folifque inftabis arijlis 
Ame tibi eotz Atlantides abfcondantur. 

Georg. loc. cîr. 

(6 ) Lorfque le foleil , dit le même 
Pocte, étant au ligne de la Balance , rend 
les jours égaux aux nuits , & qu’il parta- 
ge également les deux hémifpheres , alors 
faites travailler vos bœufs ; femez vos 
orges jufqu’aux dernieres pluies d’Oéto- 
bre , auquel temps la campagne eft im- 
praticable. 

Libra die fomniquè pares fecerit horas , 

Et medium luci atque umbris jam dividet orbem ï 
Exercete viri tauros , ferite hordea campis , 
Jfquefub extremum brume intraéiabilis imbrem. 

Loc. cic. 
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( 7 ) Semez les vefces , les haricots 6c 
les lentilles au coucher de l’aréture. 

Haud obfcurp cadens mittet tibi Jîgna Bootes. 

•Ibid.' 

11 efl: prefcrit ci-deffus , chap. 15, de 
femer la vefce en trois temps différents , 
dont le premier y a été indiqué au cou- 
cher açronique de l’aréture *, c’efl de ce 
premier temps dont il s’agit ici ; ce cou- 
cher de l’aréture arrivoic , du temps de 
notre Auteur , au commencement de 
Novembre. L’aréture eft une étoile de la 
conftellation du Bouvier , proche la 
queue de la grande ourfe : fon lever cof- 
rnique arrivoit , fuivant Columelle , le 
cinq de Septembre, & félon Pline, vers 
le douze du même mois } il n’arrive main- 
tenant que vers le commencement d’Oç- 
tobre. 

(8) Ces Fêtes de Minerve s’appelloient 
Quinquatres , ou Quinquatria , parce 
qu’on les célébroit cinq jours après les 
ides de Mars. 

( 9 ) » Nous devons être auffi attentifs 
*5 à obferver les temps auxquels fe leve 
,5 la petite ourfe , les dievreaux & le dra- 
■sj gon dans le Ciel , que ceux qui s’era- 
sj barquent fur la Mer pour retourner en 
» leur Pays , en traversant l’Hélefpont 8 c 
» le détroit d’Abydos. » 


Pr&terea 
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P rater e a tant funt arEluri fidera nobis 
Hadorumque dies fervandi , & lucidus anguis 
Quàm quibus in patriam ventofa. per aquora vetfis 
Pçntus , & ojlriferi fauces tentantur Abydi. 

Loc. cic. 

Chapitre XXV. 

\ 

(i) Hoc metutns t cæli menfes 6” fidera ferva 
Frigida Saturni quo fefe Jieîla receptet , &rt 

{ z ) Pline écrivoit cette Hiftoire l’an 
de Rome dccc. xxx , félon qu’il paroîr , 

{ >arce qu’il rapporte de la mort de Caton , 
iv. 14, chap. 4 , arrivée l’an de Rome 
dc. & il ajoute qu’il y avoit alors ce. xxx. 
ans. 

(3) Les anciens ne diftinguoient point 
l’Aftronomie de l’Aftrologie : ils ne s’at- 
rachoient pas fimplement à obferver le 
cours des aftres 3 ils vouloient encore s’en 
fervir pour prédire l’avenir : Sextus Em- 
piricus diftingua cependant l’un de l’au- 
tre. Les Aftrologues étoient ordinairè- 
ment des Prêtres des Dieux , tel que Bé- 
rofe , auquel les Athéniens éleverent, dans 
le Gymnafe , une ftatue dont la langue 
étoit dorée , à caufe de fes divines pré- 
dictions : ob divinas pr&dicliones Athe - 
nienfes publiée in Gymnajisjlatuam in au- 
rata lingua Jlatuere. Plin. lib, 7, cap. 37 > 

r\ 
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ce Bérofe étoit un Prêtre de Bélus , cite 
par Clément d’Alexandrie : Aftrologue 8c 
Prophète étoit même chofe chez les Af- 
fyriens & les Egyptiens. 

(4) Romulus , ou peut-ctre les anciens 
Sabins , s’étoient imaginés que le foleil 
achevoit Ton cours dans l’efpace de trois 
cents quatre jours : ils avoient divifé l’an- 
née en dix mois, Ôc la faifoient commen- 
cer au premier Mars. 

Numa réforma ce calendrier , & ajou- 
ta deux autres mois à l’année. Janvier ôc 
Février : il ordonna de plus une interca- 
lation de quarante-cinq jours , divifée en 
deux mois j en forte qu’au bout de deux 
années , on devoit intercaler un mois de 
vingt-deux jours j après deux autres 
années, un autre mois de vingt -trois 
jours. Ceci fut fi mal obfervé parles Pon- 
tifes qui étoient chargés de ce foin, qu’il 
fe trouvoit, du temps de Jules-Céfar, 
foixante-fept jours ajoutés mal à propos ; 
ce qui avoir apporté une grande confufion 
dans la fupputation des temps : ce même 
Jules-Céfar , comme fouverain Pontife , 
travailla de concert avec l’Aftronome So- 
fifemes , ou d’après fes calculs , comme 
le dit ici Pline , à donner à l’année une 
forme certaine : ils la fixèrent à trois cents 
foixante-cinq jours & fix heures, iuivanc 
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le cours du foleil , & intercalèrent un jour 
au bout de quatre ans , formé de ces fix 
heures de trop chaque année , c’eft-à- 
dire , que quatre années confécutives dé- 
voient avoir chacune trois cents foixante- 
cinq jours, & la cinquième trois cents 
foixante dix jours. Cette réformation fut 
faite l’an de Rome 708 , quarante-trois 
ans avant la naidance de Jefus-Chrift : 
on l’appella l’année de confufion } elle 
fut de quarte cents quarante- cinq jours , 
parce qu’on y ajouta les foixante-fept 
jours, ôc le mois intercalaire dont on 
vient de parler. 11 y eut encore de l’erreur 
dans cette année , qui fut nommée J ulien- 
ne, parce qu’elle étoit plus longue de 
quelques minutes, que l’année folaire af- 
tronomique, qui contient feulement trois 
cents foixante-cinq jours cinq heures qua- 
rante-neuf minutes & feize fécondés. 

Le calendrier chrétien ayant fuivi la 
réformation de Julea-Céfar, il fe trouva 
qu’en l’année 1582,, fous le Pape Grégoi- 
re XIII , l’équinoxe étoit remontée juf- 
qu’au onze de Mars , au lieu du vingt & 
«un , où elle devoit être. Ce Pape , après 
avoir confulté Clavius & Ciaconius , les 
plus habiles Aftronomes du temps , or- 
donna qu’en cetremême année 1 582 , on 
compteroic le cinq du mois d’Oétobre, 
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au lieu du quinze , afin de retrancher les 
di$ jours qui s’étoient glifTcs de trop, en 
fuivant la fuppuration Julienne., depuis 
le Concile de Niçée, tenu en 3x5 : on 
convint encore de continuer l’intercala- 
tion d’un jour tous lçs quatre ans 3 ôç 
qu’en outre , pour éviter dans la fuite pa- 
reille erreur , il feroit fait un retranche- 
ment de trois jours intercalaires , dans 
l’efpaçe de quatre fiecles , à caufe des 
onze minutes qui manquent atix fix heu- 
res des années, dont on compofe l’année 
intercalaire , ou bilfextile t ces trois jours 
fe retranchent en l’année qui finit les trois 
premiers fiecles. De çélebres Aftronomes 
modernes ont fait voir que , malgré cette 
précaution , il y auroit encore , au bouc 
de quatre cents ans, plufieurs jours de 
variation dans l’équinoxe, 

(5) Le P. Hardouin remarque , que ce 
fentiment des chajeurs périodiques , de 
quatre ans en quatre ans , eft forti de 
l’école d’Eudoxe. 

( 6 ) 11 fembleroit que Pline va parler, 
avec exactitude, du lever & du coucher 
des aftres , fuivant les obfervations aftro- 
nomiques faites de fon temps : cepen- 
dant plufieurs Savants croient qu’il n’en 
parle que vulgairement & comme il con- 
fient , lorfqu’il s'agit d’inftruire des. 
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^ayfans, qui ne favent feulement pas lire, 
àinfi qu’il l’a dit ci~deftus. 

(7) J’ai fuivi le P.. Hardouin, qui a 
fuppléé ici à Pline j cette faifon oubliée , 
êc qui manque dans toutes les éditions 
de cet* Auteur , & meme dans les raa- 
nufcrits. 

(8) Les Romains partageoient le jour 
en douze heures , tant en hiver , qu’en 
été j ainfi les heures de jour étoient plus 
courtes en hiver * qu’en été : il n’y avoit 
donc chez eux que les heures du jour 
équinoxial qui fulTent égales , & les mê- 
mes que celles de la nuit. 

( 9 ) On croit que les anciens Aftrono- 
mes fixoient ainfi les faifons, afin qu’elles 
fulTent plus fenfibles. 

( 10 ) Pline répété ici , d’une maniéré 
plus détaillée , ce qu’il avoit commencé 
de dire ci-deffus , du temps où l’on doit 
Faire les femailles. Voyez la note 5, fur 
le Chapitre 24. 

(11) Conftellarion qui eft vis-à-vis le 
ligne du Taureau : elle eft compofée de 
trente -fept étoiles, fuivant Ptolomée j 
de foixartte-deux , fuivant Tycho , & de 
quatre-vingt, fuivant Fiamftéad. Nos 
Obfervateurs modernes prétendent y en 
découvrir plus de cinq cents avec le télef- 
cope. 

Piij 
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( i z ) Cicéron avoit rraduic les Livres 
économiques de Xénophon , comme il 
le dit lui-même, lib. z , de off. n. 87. 

( 1 ?) Ceci doit être mis au nombre des 
faillies merveilles , rapportées par notre 
Auteur. • 

(14) Second temps de femer la vefce, 
déjà indiqué ci dellus, chap. 15. 

(15) Ciçer. lib. 1 , de Divin, n. 15. Le 
lentifque ne vient que dans nos Provin- 
ces méridionales : il n’eft pas rare dans la 
Provence & dans le Languedoc ; mais il 
.n’y vient pas fi beau que dans le Le- 
vant, ainfi que l’obferve Tournefort. H 
découle de fon tronc 8 c de fes plus groftes 
branches , une réfine appellée maftic:, 
dont les Sultanes font une grande con- 
•fommation ; elles en mâchent pour s’a- 
mufer , & s’en fervent à beaucoup d’au- 
tres ufages. Les plus beaux lemifques, 
& qui produifent le plus de maftic , fe 
cultivent aux Ifles de Scio , dans l’Archi- 
pel ; 8 c tous ces arbres appartiennent 
au Grand - Seigneur. Pline , liv. up 
chap. 17, parle de ce même maftic de 
l’ifie de Scio , qui étoit très - eftimé de 
fon temps , & il en décrit les vertus mé- 
dicinales, liv. 14, chap. 7. * 
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Chapitre XXVI. 

( 1 ) Cette*tâche alignée pour un jour 
à ün ouvrier chez les anciens , a paru bien 
forte à Columelle j il doute qu’il foit pof- 
ftble de la remplir : quod an recle'feri 
pofflc affirmare non aujim ; il s’en trouve 
plufieurs de cette efpece dans notre Au- 
teur.' ' - ; 

( i ) L’alcyon eft un petit oifeau de 
•JMer. Les anciens- croyoient qu’il faifoit 
•fon nid fur la Mer même j il le fait feu- 
lement dans les rofeaux des marécages qui 
en fonr voifîns : fon plumage eft bleu, 
-verd & rouge ; fes jambes &c fes pieds 
quarrés , & fon bec tranchant. 

( $ ) On fe fert de deux fortes d’échalas 
-pour les vignes , favoir, de ceux qui fe 
•font avec un bois de chêne fendu : les 
•latins appelloient cette forte d’échalas , 
ridica , & ceux qui fe font avec roure 
forte de bois non fendu : ils appelloient 
ce dernier palus ; c’eft ce que nous ap- 
pelions pieu. 

(4) Jules-Céfar fut aflfafliné ce jour-là 
dans le Sénat. 

( 5 ) Livre z , chap. 47. Le zéphyr eft 
le vent qui fouffle du côté du couchant 
équinoxial , comme il a déjà été dit. 

\6) Pline entend par payfages & ver* 

P iv 
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dures, ce que nous appelions. charmilles^ 
boulingrins , Sec. Les anciens en embel- 
lififoient leurs jardins avec un art fingu- 
lier, & dont notre Auteur parle dans 
fon feizieme Livre, Chapitre 33. 

(7) — Ergo âge , ttrr& 

Pingue folum primis exempta à menfibus annis 
Fortes inver tant tauri : glebafque jac entes 
Pulvérulent a çoquat maturis folibus sjlas. 

( § ) Pline reprend ici la fuite du levér 
& du coucher des étoiles , ou conftella- 
tions , avec la forte de divination des 
jours beaux, ou fâcheux quelles occaj- 
fionnent , depuis le vingt-cinq Mars juf- 
qu’au commencement de Mai. Après k 
digreflîon qui fe trouve à la fin de ce 
Chapitre , & celle qui commence le Cha- 
pitre fuivant, il continuera ce détail af- 
trologique : on y reconnoît le moule 
commun de toutes ces prédirions des 
températures des faifons , de la pluie , du 
froid, du chaud, &c. qui doivent ar- 
river jour par jour, pendant le cours 
d’une année ; & pour tout dire en un 
mot, le modèle de l’Almanach de Liege: 
il eft étonnant que ces fortes de prédic- 
tions , nées des anciennes rêveries aftro- 
logiques , continuent d’avoir encore un 
/elle de crédit parmi le Peuple, de nos 
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jours , devenu alfez éclairé pour erre con- 
vaincu qu’on ne fauroit prédire la grêle, 
ou les brouillards, en obfervant le cours 
des aftres. Cependant les prétendus Af- 
trologues lui en impofent toujours, tant 
il eft difficile que le merveilleux n’agiflfe 
pas fur les efprits fans principes. D’un 
autre côté ce même Peuple, toujours 
malheureux , tâche de charmer fes peines , 
par la chimere d’un avenir moins dur , 
que les faifeurs d’Almanachs , ou de pré- 
dirions, ont foin de lui infinuer. Nous 
avons cru devoir retrancher cette Aftro- 
logie du texte, & la’rapporter ici, pour 
les raifons que nous en avons déjà don- 
nées. 

« Delà au premier d’Avril , où fe Ie- 
s> vent les pléiades au matin , tempête , 
n félon Céfar. Le trois Avril , elles fe 
» couchent dans l’Attique, & le quatre , 
» dans la Béotie. Selon Céfar &c les Cal- 
»» déens , les pléiades.ne fe couchent que 
jj le cinq d’Avril : ce même jour on com- 
j> mence en Egypte à ne plus appercevoir 
» orion j fon glaive commence auffi à 
» difparoître. Le huit , au. coucher de la 
jj Balance , de la pluie. Le dix-huit , les 
j> hyades , ' étoiles très-fâchenfes , & qui 
3) caufent des tempêtes fur mer & fur 
» terre 3 fe couchent au foir en Egypte } Sc 
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» dès le feize, en A trique. Le dix-fept^ 
jj félon Céfar , mauvais temps pendant 
» trois jours ; ces mêmes hyades ne fe 
« couchent, dans l’AlTyrie, que le vingt: 
« on appelle ordinairement cette confi- 
j> tellation , Tartre de Palès, parce que la 
jj Fête de cette Déerte fe célébroit le 
jj vingt & un Avril , jour de la Fonda- 
' j» tion de Rome : on avoit remarqué qu’il 
jj étoit ferein , quoique les hyades foient 
jj très-pluvieufes $ c’eft pour cela que les 
jj Grecs lçs ont ainfi nommées : comme 
jj ce mot grec fignifie aulfi pourceau , 
jj nous les avons nommées la petite truie. 
j> Le vingt -quatre Avril, tempête. Le 
jj vingt-cinq , les chevreaux fe lèvent en 
» Egypte j & la veille , l’étoile du chien 
jj fe couche au foir dans la Béorie & dans 
jj TAttique : au matin du même jour, 
jj p^roît la lyre. Le vingt-fept , Torion , 
jj & le vingt-neuf, le chien, paroiflent 
jj entièrement dans PAlTyrie. 

jj Le deux Mai , fuivant les obferva- 
jj rions de Céfar, les hyades fe lèvent au 
jj matin. Le huit, la chevre pluvieufe : 
jj le même jour en Egypte le chien fe 
jj couche au foir ; c’eft ainfi que les étoi- 
jj les courent, pour ainfi dire, rapide- 
*j ment jufqu’au dix Mai, où les pléia- 
jj des paroiftent entièrement. » 
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Chapitre XXVÎ.I. 

(1) Ce qu’il y a de certain eft, que 
l’héliotrope , ou tournefol , fleurit pen- 
dant le folftice d’été , lorfque le foleil 
retourné vers l’équateur ; c’eft; ce qui à 
fait ainfi nommer cette plante. 

( 2 ) Ces pléiades terreftres font les 
mouches , ou vers luifanrs , dont notre 
Auteur a parlé vers la fin du Chapitré 
précédent , & qui naiflent à la fin de 
l’équinoxe du printemps. 

( § ) Suite du lever & coucher des étoi- 
les jufqu’au vingt quatre Juin, fupprimé 
dans le texte. 

...» .Selon Céfar , le lendemain du 
»> lever des pléiades, onzième jour de 
» Mai , l’étoile de l’aréhire fe couche au 
jj matin , tempête. Le treize , la lyre fe 
j> leve, encore tempête. Le vingt & un, 
jj la chevre fe couche dans 1 Attique , 
» ainfi que le chien. Le vingt-deux , l’ér 
jj pée d’orion fe couche. 

» Le trois Juin , l’aigle fe leve au foir 
»> en AlTyrie, comme en Italie. Le fix 
jj Juin , Par&ure fe couche au matin. Le 
»> huit, en Italie , & le dix , ailleurs ; le 
jj dauphin fe leve au foir. Le quinze, le 
jj glaive d’orion fe leve en Italie; & en 

Egypte , il ne fe leye que quatre jours 
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» après. Le vingt & un , cette même éroi- 
*» le commence à difparoître , félon Cé- 
»> far. Le vingt - quatre Juin eft le plus 
v> long jour de l’année r & par confé- 
» quent, la nuit la plus courte j c’eft le 
$ folftice d’été. » # 

i 

Chapitre XXVIII. 

t 

, ( i ) Le terme de gramen eft plus fou-' 

. vent générique , que fpécifique; il ligni- 
fie toutes fortes d’herbes, & quelquefois 
du chiendent j delà vient couronne gra- 
minée : c croit la récompenfe des Ro- 
mains , pour une belle aétion dans un 
fiege ; cette couronne fe faifoir de la pre- 
mière herbe qui fe préfentoir. 

(z) On ne connoîr po nt la plante que 
Pline nomme mimmulus . Quelques-uns 
prétendent que c’eft celle que nos La- 
boureurs appellent lefche. 

(?) Itéramne , Ville d’Ombrie , au- 
jourd’hui Terni, au Royaume de Naples. 

(4) A l’égard des feuilles des arbres 
qui fe retournent lorfque le folftice eft 
pafle, Varron affûte la même chofe , 
Livre premier, des chofes Ruftiques. 

» On a cru vulgairement , dit Gellius a ’ 
» & même écrit, que les feuilles des oli- 
*> viers fe rerournoient les jours des fol£. 

93 tices d’été ôc d’hiver j en forte que la 
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« partie qui regardoit le foleil , fe retout- 
» noie du côté de la terre , & celle qui 
» regardoit la terre , fe tournoie du côté 
u du foleil. Je l’ai moi-même remarqué, 
jj ainft que tous ceux qui l’ont bien vou- 
» lu. j> Gell. Lïb. 9 , cap. 7. 

(5) Rien n’eft moins évident, au con- 
traire , que la chaleur de la lune , & 
tous les raifonnements en conféquence. 
J’ai entendu cependant de vieux Phy- 
siciens , fort inftruits d’ailleurs, foutenif 
ce fyftême de Pline. 

(6) Force majeure , efpece de prover- 
be des Grecs , qu’ils exprimoient par 
force divine , & qui s’entend de tout ce 
qui n’eft pas au pouvoir de la fagefte hu- 
maine d’éviter. On trouve une Loi dans 
le Droit Romain , qui décharge les Inten- 
dants des terres, des dommages arrivés 
aux moiflfons par la force majeure : vis 
major , quam Graci vim divinam appel- 
lant , non debet conduclori damnofa ejfe 3 
Ji plufquam tolerabile ejl , l<tfi fuerint 
fruclus. Dig. tit. 2 , locati conducli §. cul- 
pæ autem. 

Chapitre XXIX. 

(1) Il eft étonnant que Pline ait donné 
dans ce ridicule contre des anciens, fur la 
voie iadée. 
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(i) Notre Auteur rapporte précifément,' 
que les florales etoient des Fêtes établies 
pour la profpérité des moiflons ; cepen- 
dant pluiieurs autres racontent ce fait au- 
trement. Flore, félon eux, fut une fa- 
meufe courtifanne , qui , en mouranr, 
déclara le Peuple Romain héritier des 
grands biens qu’elle avoit gagnés dans 
fa profeflion , à condition qu’on célébre- 
roit tous les ans une Fête en fon honneur. 
Le Sénat voyanr qu’il étoit honteux de 
célébrer la Fête d’une pareille Divinité', 
& ne voulant pas cependant être privé 
des biens .immenfes qui lui avoient été 
légués , fit une généalogie grecque à cette 
Flore , & publia que c’éroit la même 
Déefle que Chloris , qui avoit été mariée 
a Zéphyr , d’où elle renoit fon pouvoir 
fur les fleurs. 

(§) J’ai retranché les remedes fuivanrs 
contre les maladies des bleds & des vi- 
gnes. » Quelques-uns prétendent fe fer- 
>. vir d’un autre remede , c’eft de brûler 
» trois cancres en vie dans le champ , ou 
«dans la vigne \ d’autres y rôtilïent a 
« petit feu de la chair de filure, ( efpece 
»> de fo'Jtfbn , ) de maniéré que le vent 
» puifle en chaffer la fumée fur les vignes. 
** Voici une autre recette de V arron : au 
»> commencement de l’automne, lorfque 
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» la lyre fe couche , peignez une grappe 
» de raifin ; confacrez la aux Dieux dans 
« vos vignes ; cela les préfervera de roue 
»> accident. A rchilius écrivit à Anriochus , 
que les temps fâcheux ne nuiroient ja- 
.3> mais aux moiffons , fi on avoir foin 
» d’enrerrer , au milieu des champs , un 
»» crapaud vif, enfermé dans un pot de 
*> terre neuf. » . 

(3) Selon Virgile, il faut fur- tout s’ap- 
pliquer à bien battre & unir Taire avec 
un pefant rouleau , après qu’on en aura 
remué la terre , & qu’on l’aura affermie 
avec de la craie , pour empêcher que les 
herbes n’y croifTent , ou bien qu’en fe 
defTéchanr , il ne s’y fafTe des lézardes. 

jérea cum prtmïs cequanda cylïndro , 

Et vertenda manu , & creta foiidanda tenacii 
Ne fubeant htrbi . , nec pulvere vicia fatifeat. 

Chapitre XXX. 

( 1 ) Cette maniéré de couper les bleds , 
qui étoit celle des anciens habitants de 
notre Pays, paroît avoir échappé aux 
Ecrivains Ruftiques modernes. 

(2) Liv. 15, chap. S, où Pline rapporte 
que la lie S'huile croit d’un ufage fore 
étendu ; Caton en fait le plus grand élo- 
ge : on s’en fervoit pour enduire les mai- 
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ions , les aires à batcre 5c les greniers I 
ferrer le froment , meme les vêtements j 
on en arrofoit les femences : c’éroit un 
lemede non-feulement pour les maladies 
des bêtes , mais aufli pour celles des hom- 
mes ,' fur-tout pour celles de la bouche. 
■> (3) Columelle ajoute , qu’en remuant, 

ou criblant les bleds dans les greniers, 
on mêle les charençons dans toute la 
maflfe , & qu’à ce moyen ils les endom- 
magent beaucoup plus qu’ils ne feroienc. 

( § ) Partage retranché. » Enfin on dit 
» qu’il faut fufpendre un crapaud à l’en* 
» trée du grenier , par un pied de derrie- 
» Fe : » il faut convenir que les anciens 
avoient une grande confiance au crapaud, 
fans qu’on puilîe prévoir fur quel fonde- 
ment. Les Chinois font encore de nos 
jours dans cette erreur 3 ils s’en fervent 
comme de fpécifique, dans certaines ma* 
ladies des hommes. 

Chapitre XXXI. 

( § ) On a retranché du texte ce qui 
fuit : *> Dans cet intervalle , voici les 
« étoiles qui décident du temps. Le dou- 
» ze Août au foir, l’étoile du cheval fe 
« leve dans l’Attique 3 & Ulon Céfar , 
» le dauphin fe couche dans l’Egypte. Le 
u vingt-deux , l’étoile du vendangeur fe 
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jj leve au matin en Aflyrie : elle annon- 
« ce la prochaine maturité des raifins ; ils 
« commencent alors à changer de cou- 
jj leur. Le vingt -huit Août, la fléché 
jj difparoît en Aflyrie, ainfique les vents 
étéfiens, ( vents du nord eft. ) 
jj Le cinq de Septeriibre* le vendant 
js geur paroît en Egypte : le même jour 
»» l’artture fe leve au matin dans l’Arti- 
>j que j & au même inftant le Sagittaire 
»j y difparoît. Le neuf, fuivant les obfer-^ 
jj varions de Céfar , la chevre fe leve au 
» foir. Le dotize , i’ar&ure paroît à de- 
>j mi j il fe fait violemment fentir par 
j> mer & par terre pendant cinq jours ï 
jj on dit cependant que s’il a fait de la 
» pluie au coucher du Dauphin , l’ar&u- 
»j re ne fera point pluvieux : la retraite 
** des hirondelles annonce cette étoile j 
j> celles qui en font furprifes , périflent. 
»j Le feize de Septembre , l’étoile de l’épi, 
jj que tient la Vierge , fe leve au matin 
jj en Egypte , & les vents étéflens y cef- 
»j fent entièrement félon Céfar ; ce qui 
jj n’arrive en Italie que le dixdiuit de ce 
jj mois , & le lendemain dans l’Aflyrie. 
jj Le vingt & un , félon le même Céfar , 
jj la commiflure des Poiflbns fe couche. 
jj Le vingt- quatre , l’équinoxe eft paflè. 
jj Philippe , Callippe , Dofithée , Parmé- 
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j, nifcus, Conon , Criron , Démocrite, 
j, Eudoxe , tons ces Aftronomes con- 
„ viennent enrr’eux , choferare, que la 
„ chevre fe leve le vingtdiuit de Septem- 
5) bre’, & les chevreaux le trehte. 

„ Le deux d’v dobre , la couronne fe 
s, leve au marin dans l’Attique. Le trois , 
3 , le £ocher fe couche au marin en Afie, 
,, félon Céfar. Le .cinq, la couronne com- 
mence à fe montrer en Italie, & le 
5, lendemain les chevreaux fe couchent au 
j, foir. Le huit d’Odobre , l’éroile qui 
3 , brille en la couronne, fe leve au ma- 
„ tin. Le treize, les pléiades reparoilTent 
„ au foir. Le quinze , on voit la cou- 
5, ronne toute entière. Le vingt-fept , les 
3 , hyades fe lèvent au foir. Le trente 
5, d’Odobre, l’ardure fe couche au foir, 
„ & les hyades fe lèvent avec le foleil. 

,, Le neuf de Novembre , l’épée d’o- 
„ rion commence à difparoître , & le 
„ onze , les pléiades fe couchent. ,, 

( i ) Entre les Fêtes de Vénus & de 
Vulcain , comme il a été dit ci-deffus , 
Chapitre i $ , note 5. 

( 1 ) La culée contenoit environ deux 
de nos muids. 

Chapitre XXXIII, 

(1) Voyez le Chapitre fui vant , note 1. 
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(1) Lorfquon vouloir avoir des mâles , 
comme on le verra Chapitre fuivant, 
il falloir faire accoupler les brebis la tête 
tournée du côté de l’aquilon *, anciennes 
erreurs , accréditées par Ariftote. 

Chapitre XXXIV. 


( 1 ) Les anciens ne connoilïant pas la 
boullole , ne pouvoient s’orienter qu’au 
moyen des cadrants folaires, ou anémo - 
niques. Pline donne ici la maniéré de 
tracer ces derniers , c’eft-à-dire , ceux 
qui font connoître de quel côté le vent 
fouffle. La première opération géométri- 
que qu’ils faifoienr, foit pour mefurer, 
ou borner un champ , étoit de tirer deux 
lignes - y la première , du midi au nord , 
8ç la fécondé, du levant équinoxial au 
couchant ils - appelaient la première 
ligne cardo , & la fécondé , decumanus. 
Lorfqu’on partageoit les terres aux fol- 
dats , ou dans toutes autres occafions où 
il s’agilïoit de les borner , afin que cha- 
que polLelfeur connût ce qui lui apparte- 
noit , on traçoit d’abord un centier de 
divifion , comme on vient de le dire , 
du midi au nord , dans toute la longueur 
du champ , qui étoit fa plus grande éten- 
due ^ enfuite on tiroir un autre moindre 
jfentier dans fa largeur , du levant au cou- 
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chant, pour borner le champ qui étoit 
au-delfus * ou de(Tous de celui-ci } ainfi 
toutes les terres des Romains étoient di-*- 
vifées en quarrés longs ; & celles des dif- 
férents propriétaires, n’étoient point u> 
régulièrement enchevêtrées les unes dans 
les autres , comme il arrive fort fouveiK 
en France $ ce qui èft très - embarralfant 
pour le Cultivateur. 

( i ) Les Grecs & les Latins n’obfer- 
verent d’abord que huit principaux vents * 
favoir; foUnus , le vent du levant équi- 
noxial , ou de l’eft } volturmis Jîve eurùsj 
le fud-eft; notus Jîve aujler ^ celui du 
midi , ou du fud j africus , le fud otieft ; 
favonius Jîve ^ephyrus , le couchant des 
folftices , ou l’oueft j chorus , le nord- 
d’oueft ; feptentrio , le nord j &c enfin 
aquilo 3 le notd-d’eft. 

C H A F i T R S XXXV. 

(i) Sape-ego , chm flavis mejforem indueeret arvis 
jîgricola , 6* fragili jam Jîringeret horded culmo ; 
Omnia ventorum concurrère prœlia vidi ± 

Quœ grâVtdarn late fegeteth ab radleibus imis 
Sublime exptilfam eruerent , &c> 

Gcorg. 1. r. 

( i ) On n’avoit alors que ces fortes 
d’obfervations pour prévoir les beaux & 
mauvais temps. Parmi nous , le bar o me- 
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tre eft d’un ufage bien plus fur ; mais il 
eft peu de paylans qui le connoiflfentj 
prelque tous rPont d’autre guide que ces 
anciennes obfervations, qui fort fouvent 
ne les trompent pas : les gens de Mer , 
même les plus instruits , n’ont pareille- 
ment que dç femblables lignes pour pré-» 
voir les grains, les orages & les tem* 
pètes , & fe difpofer à les parer. 

(3) Virgile décrit, vers la fin du pre-* 
mier Livre des .Géorgiques , tous • ces 
memes lignes des temps , beaux , ou fâ- 
cheux, que nous fournirent les animaux. 
Nous ne fommesguères plus habiles Phy^ 
flciens que ne l’étoit le Pocte, fur la 
caufe qui produit en eux ces divers mou-* 
vements. „ Je ne penfepas , dit-il, que 
,, les Dieux leur aient donné un efprip 
„ capable de prévoir ainfi l’avenir , &c 
,, une connoiuance des chofes , plus par? 
? , faite que celle qui leur vient de 1 înf- 
,, tind de la Nature : mais lorfque le 
,, temps doit changer , &c que l’air, qui 
,, eft dans un mouvement aontinuel , va 
,, prendre une autre configuration ; que 
,, rendu humide par les vents du midi , 
9 , il condenfe ce qui étoit auparavant ra- 
,, réfié , & qu’il dilate ce qui étoit reflerré 
,, & eondenfé j alors le fang prend un 
autre mouvement , le corps des 
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„ bêtes reçoit des impreffions différentes 
„ de celles qu’il avoir , quand le temps 
,, étoit humide de chargé de vapeurs : 
,, delà viennent ces différents ramages 
,, des oifeaux dans la campagne *, cette 
,, gaieté qui paroît dans le bétail - ces 
„ croaffements pleins de joie des cor- 
„ beaux. „ 

Haud equidem credo > quia fil divinitus illis 
Ingenium , aut rerum fato prudentia major 
Vtrum ubi tempus , & cœli mobilis humor 
Mutavere vias : & Jupiter humidus Aufiris 
Denfat 3 erant quez rara motio,&quœ denfa relaxai i 
Vertuntur fpecies animorum 6 * peclora motus 
JJ une aliQS , alios dum nubila vtntus agebant , 
Çoncipiunt : hinc ille avium concentus in agris , 
JEt lata pecudes , 6 ? ovantes gutture corvi • 
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